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‘SECTION i. 

Différents fentiments fur l'origine du Defpotifrne 

T > ES Monarques de l'Orient nous font re- 
préfentés comme les arbitres fouverains du fort 
des peuples qu'ils gouvernent , & leurs fujets , 
comme des efclaves deftinés dès leur nailfance 
à porter le joug d'une humiliante &: déplorable 
fervitude. Si nous faifons pafler devant nos 
yeux les hiftoires & les relations d'Afie , nous 
verrons avec étonnement que depuis une très- 
longue fuite de Itecles il n'y a point eu d'au- 
tres loix en ces climats que la volonté des 
Princes , & qu'ils ont toujours été regardés 
comme des Dieux vifibles , devant qui le refte 
de la terre anéantie devoit fe profterner en f*. 
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2 Recherches 

lence. De nos jours encore les voyageurs font 
fouvent témoins des fcenes tragiques 6c barba- 
res que produit fans cefl'e cette conftitution ré- 
voltante , qui fait qu'un feul efl tout , 6c que 
le tout n'eft rien. 

C'eft dans ces triftes régions que l'on voit 
l'homme fans volonté , baifer les chaînes , 
fans fortune allurée 6c lans propriété , adorer 
fon tyran ; fans aucune connoilfance de l'hom- 
me 6c de la raifon , n’avoir d'autre vertu que 
la crainte ; 6c , ce qui eft bien digne de no- 
tre furprife 6c de nos réflexions , c'eft là que 
les hommes portant la fervitude jufqu'à l'hé- 
roïfme , font infenfibles fur leur propre exif. 
tence , 6c béniflent avec une religieufe imbé- 
cillité le caprice féroce qui fouvent "les prive 
de la vie ; feul bien qu'ils devroient pofféder 
fans doute , mais qui , félon la loi du Prince , 
ne doit appartenir qu'à lui feul , pour en dif. 
pofer comme il lui plaît. 

- Plus on a réfléchi fur les traits qui caraébé- 
rifent les Souverains 6c les Peuples Afiatiques , . 
plus on a déliré de connoître comptent le 
genre-humain , né libre , amoureux 6c jaloux 
à l'excès de fa liberté naturelle , fur-tout dans 
les iîecles primitifs , a pu totalement oublier 
fes droits , fes privilèges , 6c perdre ce bien 
précieux , qui fait tout le prix de fon exiftencc. 
Quels événements ou quels motifs , en effet , 
ont pu contraindre ou engager des êtres doués 
de raifon , à fe rendre les inftruments muets 
6c les objets infenfibles des caprices d'un feul 
de leurs femblables ? Pourquoi dans un climat 
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sur le Despotisme, SeB . 1 . ^ 

tel que l’Afie , où la Religion a toujours 
eu tant de pouvoir fur les efprits , pour- 
quoi , dis-je , le genre humain y a-t-il , par un 
concert unanime & continu , rejeté le don le 
plus beau , le plus grand & le plus cher qu’il 
ait reçu de la nature , & a-t-il renoncé à la 
dignité qu’il tient de Ton Créateur ? Cette étran- 
ge difpoiition des efprits Afiatiques , & cette 
malheureufe fituation de la plus belle partie 
du monde , ont extrêmement touché dans tous 
les temps les Philofophes , les Hiftoriens & les 
"Voyageurs ; il en eft peu qui n’aient eflayé 
d’en donner quelques raifons , & d’en cher- 
cher les fources , foit dans le moral , foit dans 
le phyfique de cès climats , mais plus encore 
dans leur feule imagination , dépourvue des 
connoiffances néceflaires pour la folution & le 
développement d’un problème aulli difficile 
qu’intéreflant. 

Quelques-uns ont penfé que pour parvenir 
aux caufes primitives de cette dégradation du 
genre-humain , il falloir remonter à des fie- 
clés fauvages , où les hommes errants & timi- 
des fe feroient fournis au plus fort , les uns de 
gré , les autres enfuite par la force. Ceux qui 
ont adopté ce fentiment , paroifTent n’avoir 
point fait attention que c'eft dans cet état de 
vie fauvage qu’une pareille révolution a dû le 
moins arriver , puifque c’eft dans cet âge que 
le prix de la liberté a dû être le plus connu 
8c le mieux fenti : elle écoit alors le feul bien 
du genre-humain : comment auroit-il pu s’en 
dépouiller ? Elle eft encore l’unique tréfor de 
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4 Recherches 

l'Amérique ; &c pourroit-on nier que l’amour 
que les Américains lui portent , ne Toit la 
raifon pour laquelle les tonnerres Européens 
qui les ont effrayés , ne les ont néanmoins ja- 
mais pu fubjuguer î L’on n’a fait d’efclaves 
dans cette vafte contrée que des Mexicains &c 
des Péruviens , qui n’étoient déjà plus des 
hommes libres au temps de l’arrivée des Cortez. 
& des Pizarro. Il eft donc aufli contraire à la 
raifon qu’à l’expérience , de préfumer que des 
Nations fauvages aient pu , dans telle occa- 
fion & pour tel fujet que ce puiffe être , fe 
foumettre de plein gré à un feul. Il eft encore 
bien moins vraifemblable que ce genre de 
Gouvernement ait pu s’établir chez de tels 
Peuples par la force. Quelles font les voies & 
les armes capables d’aifujettir un homme qui 
eft libre de fuir , qui eft dans l’ufage d’errer 
d’un lieu dans un autre , & qui n’ayant que 
fa liberté à conferver , a tant de facilité pour 
le faire ? En vain tu pourfuis les Scythes , difoit 
leur Ambaffadeur au plus grand Conquérant 
du monde , je te défie de les atteindre : notre 
■pauvreté fera toujours plus agile que tes armées. 

D’autres ont été chercher l’origine du Def- 
pbtifme & fon établiffement chez les Peuples 
raifonnables & civilifés , que quelques ambi- 
tieux trop heureux auront fournis par des moyens 
violents , mais continus & toujours foutenus 
par la terreur \ ce qui aura fait naître l’efclava- 
ge , ou au moins en aura préparé le joug Sc 
i habitude. L’Hiftoire fembleroit juftifierce fyf- 
tême j mais Ci l’on retrouve quelques rapports 
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entre les événements arrivés depuis que ce cruel 
Gouvernement eft né & a étendu les limites , 
on ne peut néanmoins y voir qu'une fauffe con- 
je&ure , fi l’on efTaie de l’appliquer au Defpo- 
tifme primitif. Le premier homme qui a tenté 
de foumettre fes femblables , a dû , chez les 
peuples civilifés , comme chez des peuples fau- 
vages , foulever les autres contre lui. Avant la 
conquête , il auroit fallu lever une armée , qui 
n’eft qu’une fuite de la conquête. 

Le Gouvernement domeftique des premiers 
hommes a encore été regardé par plufieurs po- 
litiques , comme le principe originel du Defpo- 
tifme. Un pere , chef de fa famille , en eft , 
difent-ils, devenu le Roi & le Defpote,à mefure 
que cette famille s’eft étendue , &c que fes bran- 
ches multipliées autour du trône , ont commencé 
à former un grand peuple. Mais quand il feroit 
aufll certain qu'il l’elt peu, que le pouvoir des 
peresdans lespremiers âges ait été unpouvoirab- 
folu fur leurs enfants, les enfants devenus à leur 
tour des chefs de familles particulières , eufTenr 
eu , fans doute, le même droit qu’avoit eu leur 
pere commun , de préfîder chacun dans leurs 
habitations. En admettant ainlî le pouvoir pa,- 
ternel comme la fource des autorités primiti- 
ves, loin d‘en voir fortirces grandes Monarchies 
& ces grandes Sociétés régies par une même 
volonté , on n’a dû voir qu’une multitude de 
petits centres & de cercles ifolés les uns des 
autres , gouvernés féparément fur le modèle , 
mais non fur la loi du cercle originel. Il eft 
vrai que leur fource commune a dû produira 
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entre eux quelques liaifons & quelques rap- 
ports. Je .foupçonnerois volontiers que c’efl à 
cette liaifon que quelques Ariflocraties , par la 
fuite des temps, auront dû leur origine. Le pou- 
voir paternel , devenu compofé & comme dé- 

f iendant de la Société par le progrès des famil- 
es, a dû néceffairement y donner lieu : mais je 
ne vois point la fource du pouvoir arbitraire Sc 
fans bornes. Comment d’ailleurs l’autorité pa- 
ternelle, qui reconnoît les loix de la nature, au- 
roit-elle pu produire le Defpotilme qui n’en 
reconnoît point ? 

Plulieurs ont encore été rechercher les caufes 
fecretes de ce Gouvernement dans les difpoli- 
tions naturelles que les peuples femblent avoir 
reçu de leurs climats, qui les rendent plus ou 
moins propres à connoître le prix de leurs exis- 
tence , & plus ou moins vifs fur leurs intérêts. 
L’Hiftoire nous montre l’Europe toujours bra- 
ve , toujours jaloufe de fa liberté ; elle nous fait 
voir au contraire l’Afie plongée en tout temps 
dans l’indolence & la Servitude. Il a paru natu- 
rel d’attribuer aux climats des rapports aufG 
Confiants & aufli Suivis ; l’uniformité du carac- 
tère des diverfes Nations qui Se font Succédées 
de fiecle en fiecle dans ces deux parties du 
monde , paroiffant confirmer cette i dée , a fait 
aufli penfer que le climat de l’une produifoit 
des hommes libres , & que le climat de l’autre 
ne pouvoir produire que des efclaves. 

Quoique l’expérience &c une multitude de 
faits Semblent de plus en plus autotifçr .& jufti- 
fier ce Sentiment , il feroit peu raiformable de 



Digitized by Gc 




SUR le Destotisme, Seft.l. 7 
regarder la nature du fol ou de la température 
de l’Afie comme l’unique caufe de la fervitude 
qui y regne 8c qui y a toujours régné : ce feroit 
tout accorder au phyllque , aux dépens d’une 
infinité de caufes morales & politiques , qui 
ont pu y concourir } ce feroit attribuer à 
un feul reftort que l’on prétend connoître , 
tous les effets d’une machine qui peut 8c doit 
avoir plufieurs autres mobiles qu’on a peut-être 
négligé d’examiner. Tel que ioit le pouvoir • 

des climats fur les divers habitants de la terre , 
nous pouvons être certains , par exemple , qu’il 
n’y a aucune aétion phyfique qui puilfe étein- 
dre dans l’homme le fentiment naturel de fes 
plus chers intérêts , à moins que l’éducation & 
les préjugés n’y coopèrent , en ne lui préfen- 
tant dès l’enfance que de faux principes fur 
fon bonheur réel 8c fur fes vrais devoirs. Tout 
fait fentir au jeune Afîatique qu’il eft efclave , 

8c qu’il doit l’être ; tout apprend à l'Européen 
qu’il eft raisonnable , &c l’Américain voit qu’il 
eft libre. 

Voilà , fans doute , quel eft le grand reffort 
qui féconde l’aétion des climats & la véritable 
caufe des diverlirés que nous voyons dans le 
genre de vie , dans la façon de penfer & dans 
le gouvernement de toutes les Nations. Echan- 
geons leurs principes, 8c nous pouvons être sûrs 
qu’indépendamment de toute la vertu & de tou- 
te l’influence de leur climat , nous verrons 
la liberté dansl’Afie, la raifon dans l’Amérique v 
8c l’efclavage dans l’Europe. Les difficultés 
qu'on rencontreroit en faifant cet échange » 
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feroient vraifemblablement en raifon de la force 
du phyfique de chaque lieu ; il faudroit , fui- 
vant les climats , plus ou moins de temps , ou 
plus ou moins de peine ; mais à la fin l'édu- 
cation feroit certainement viéfcorieufe. 

L'Afie peut nous fournir la preuve de ce que 
• je viens d'avancer fur l'infuffifance de l'aélion 
des climats , lorfque cette action n'eft point 
combinée avec les préjugés des hommes. Cette 
partie du monde eft trop vafte & trop étendue 
pour avoir par-tout le même Ciel, la même zone 
& la même température •, on ne voit néanmoins 
aucune modification dans les préjugés qui y 
régnent , & malgré toutes les variétés du fol , 
une caufe fecrete lui fait fubir par-tout une 
même loi j le Nord comme le Midi, l’Orient 
comme l’Occident de cette immenfe région , 
n’obéiffent qu’à des Defpotes , &c ne reconnoif- 
fent d'autre loi que la volonté de leurs Souve- 
rains. Il doit donc néceffairement y avoir dans 
l'Afie des contrées où le Defpotifme ne doit 
rien au climat où il régné , il y doit tout à l’ha- 
bitude & aux préjugés de fes efclaves. L'Amé- 
rique produiroit aulTi de femblables objec- 
tions aux Phyficiens politiques : elle contenoit 
deux grands Etats defpotiques , environnés de 
Nations libres & vagabondes. Il en eft de même 
de l’Afrique , où l’on voit un mélange bizar- 
re de peuples fournis à de grands & de petits 
Defpotes , & de Barbares errants dans fes dé- 
fê rts. 

Je n’accumulerai point ici , contre ces pré- 
tendues influences du ciel & de la terre , une 
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multitude d’autres réflexions , qu’une faine 
Philofophie & le fentiment naturel font capa- 
bles de préfenter à tous les hommes ; il en ré- 
fulteroit toujours que l’état des^Nations 8c 
leurs divers Gouvernements dépendent eflen- 
tiellement de leurs préjugés. Ceflons donc de 
nous arrêter fur des fyftêmes faux en eux-mê- 
mes , ou du moins incomplets -, abandonnons 
des recherches peu heureufes jufqu’ici , 8c 
n’ayions plus recours à des chimères phyfiques 
& politiques pour expliquer les erreurs humai- 
nes , car le Defpotifme en eft une. 




SECTION II. 



Route qu'il faut fuivre four parvenir aux vérita- 
bles fources au Defpotifme. 

T j E Defpotifme eft une erreur , 8c une 
fuite des erreurs du genre humain ; ainfi ce 
n’eft point dans le phyfique de chaque lieu , 
ni par le fecours d’aucun fyftême philofophi- 
que , qu’il en faut chercher la fource pour la 
montrer aux hommes , & pour les inftruire. 
C’eft à des faits qu’il faut recourir ; c’eft fur 
eux qu’il faut appuyer des preuves qui foienc 
elles-mêmes des faits : ce font les détails 8c les 
ufages , ce font toutes les coutumes de ce Gou- 
vernement qu’il faut étudier , rapprocher 8c 
concilier les unes avec les autres 8c avec la 
grande chaîne des erreurs humaines , pour en 
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connoître l’efprit , 8c pour parvenir enfuire 
aux véritables points de vue qu'ont eu primiti- 
vement ces ufages 8c ces coutumes. C’efl en 
fuivant cette route , à l'aide de toutes les con- 
noiflances <fue j'ai tâché d'acquérir fur l'Hif- 
toire de la Nature , que je crois être enfin par- 
venu à découvrir quelle eft la véritable origi- 
ne du Defpotifme : il m'a femblé qu’il ne s’étoit 
point établi fur la terre , ni de gré , ni de 
force ; mais qu’il n’avoit été dans fon origine 
qu'une trifte luite 8c une conféquence pref- 
que naturelle du genre de Gouvernement que 
les hommes s'étoient donné dans des fiecles ex- 
trêmement reculés, lorfqu’ils prirent pour mo- 
dèle le Gouvernement de l'Univers , régi par 
l'Etre Suprême ; projet magnifique , mais fatal , 
qui a précipité toutes les Nations dans l’idolâ- 
trie & dans l'efclavage , parce qu’une multitu- 
de de fuppofitions qu'il a fallu faire , ont en- 
fuite été regardées comme des principes cer- 
tains -, & qu'alors les hommes perdant de vue 
ce qui devoir être le vrai mobile de leur con- 
duite ici - bas , ont été chercher des mobiles 
furnaturels , qui n’étant point faits pour la 
terre , les ont trompé 8c les ont rendu malheu- 
reux. 

Avant de nous engager dans la carrière qui 
m’a conduit à cette découverte , il fera nécef- 
faire de faire connoître quelles ont été les cir- 

a- 

confiances qui ont porté les Sociétés à concevoir 
une idée fi haute & fi lublime. Nous examine- 
rons enluite quel a été ce genre de Gouverne- 
ment qu'elles avoient choili 8c établi j nous le 
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chercherons dans l’hiftoire ; nous étudierons fes 
coutumes 8c fes ufages , 8c nous verrons dé- 
couler de cet examen une multitude de connoif. 
fances inattendues, qui nous apprendront com- 
ment ce point de vue primitif li beau , & qui 
paroît fi digne des créatures penfantes , s’eft 
changé en un défert rempli d’horreurs & de mi- 
feres ; nous découvrirons quels font les maux 
qui font fortis d’un plan qui n'avoit eu pour ob- 
jet que le bonheur du genre humain , 8c nous 
appercevrons enfin comment les hommes ont 
été avilis 8c dégradés par les conféquences d’un 
principe qui les couvre de gloire.- 

L’alliance étroite 8c funefte , que j’ai trou- 
vée dans l’Idolâtrie 8c le Defpotilme , augmen- 
tera l’horreur que doit nous caufer cet odieux 
Gouvernement ; mais elle nous obligera auffi 
d’en examiner l’origine , parce qu’elle fait une 
partie elTentielle de fon hiftoire. Je ne rap- 
pellerai point les différents fyftêmes qu’ont ima- 
giné les anciens 8c les modernes fur les fources 
de ce culte infenfé de nos peres. Je marcherai 
vers l’Idolâtrie comme vers le Defpotifme , par 
une route qui n’a pas encore été frayée, & j’ar- 
riverai à leurs fources , fans m’embarralfer des 
hypothefes, des conjectures 8c des préventions 
de ceux qui m’ont précédé. 

Je ne pourrai point développer ces importan- 
tes anecdotes de l’efprit humain , fans lui pré- 
fenter le tableau de fes erreurs ; perfpective hu- 
miliante en elle- même , 8c quelquefois dange- 
reufe par les fuites. S’il y a cependant quelque 
-danger à le faire , ce ne peut être que dans la 
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façon de s’y prendre ; ce feroit en ne lui pré- 
" {entant ce tableau que pour l’avilir 8c le dégra- 
der , que pour lui faire des reproches amers 8c 
infructueux , & pour achever de lui ôter le peu 
de confiance qui lui refte en fa raifon, dont une 
morale myftique n’a déjà que trop affoibli le 
reflort. Il y auroit du danger fans doute à n’inf- 
truire l’homme de fes égarements qu’en Phi- 
lofophe auftere, & en ennemi du genre humain; 
ce feroit le porter au défefpoir , 8c le réduire 
à la condition des bêtes. Ce n’eft point là l’ob- 
jet de cette Philofophie bienfaifante 8c éclairée 
qui fait la gloire de notre fiecle , 8c dont je 
cherche à fuivre l’efprit : aufli éloignée de tous 
fentiments extrêmes qu’amie du vrai , elle fait 
prendre le milieu entre le faux fublime de 
la Superftition , lorfqu’elle prétend porter 
l’homme au - delfus de fa fphere , 8c le Stoï- 
cifrne atrabilaire 8c fauvage , qui quoiqu’en- 
remi du fanatifme en eft un lui-même. Il eft 
aufli capable que lui d’égarer l’homme , parce 
qu’il ne lui donne que des leçons propres à 
iriéconnoître fa nature , fon état 8c fes devoirs 
ici-bas. La faine Philofophie évite ces écueils ; 
elle fait ramener l’homme à lui - même 8c le 
confoler de fes égarements. Lorfqu’elle ap- 
prend aux habitants de notre planete qu’ils fc 
font trompés , ce n’eft point pour leur perfua- 
der qu’ils n’ont point de railon ou qu’ils doi- 
vent la craindre , c'eft pour leur faire remar- 
quer qu’ils n’en ont point toujours fait un 
ufage convenable. Cet avertilfement porte 
toujours avec lui fon inftruélion ; car fur telle 
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partie de leurs ufages ou de leurs opinions qu’il 
puifle tomber -, il fufiît de rappeller avec dou- 
ceur l’efprit de l’homme à la raifon , pour tôt 
ou tard y ramener Tes pas ; il n’eft point d’er- 
reurs qui ne lui foient nuifibles. Ce même aver- 
tiflement procure enfuite une vraie confola- 
tion ; l’inftru&ion qu’il renferme , en eft une 
pour la raifon , naturellement amie de la vé- 
rité , & pour laquelle elle a toujours un pen- 
chant invincible. 

Il eft encore un autre point de vue utile & 
confolant , que la vraie Philofophie ne néglige 
point de faire appercevoir aux hommes dans 
le tableau même de leurs erreurs ; elle leur 
montre qu’il n’y a point de fauftes opinions , 
ooint de préjugés , point de traditions ridicules 

d’ufages corrompus, qui n’aient eu dans leur 
^ffigine quelque excellente vérité pour bafe , 
& Souvent même quelques principes qui font 
honneur à l’humanité : d’où il arrive que l’hif. 
torique de ces erreurs en devient la meilleure 
preuve ; alors le courage de l’homme fe releve , 
la confiance qu'il étoit prêt de ne plus avoir 
en fa raifon, fe ranime *, il apprend que ce n’eft 
ni l’abus qu’il en a fait , ni fon orgueil , qui 
ont produit fcs chûtes ; qu’elles viennent de ce 
qu’il a cefte de faire ufage de fa raifon , & de 
ce qu’il ne l’a point aflez eftimée ; il reconnoît 
que s’il eft tombé dans toutes fortes de défor- 
dres , ce n’a point été parce que fa nature a 
dégénéré & s’eft infeékée d’une prétendue 
corruption . mais parce qu’il a trop refpeété 
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les inftitutions de Tes peres , fans Te défier du 
temps qui corrompt les meilleures chofes ; 
parce qu'il ne s'eft point apperçu des altéra- 
tions qui les ont infenfiblement changées ; 
parce qu'il a continué de les refpeéter aveu- 
glément, en celfant de penfer 8c de réfléchir 
par lui -même ; enfin parce qu'il s'eft imaginé 
toujours Cuivre les loix 8c les ufages de fes an- 
cêtres , lorfqu'il n'en fuivoit plus que le fpeétre 
8c le fantôme. 

C’eft en mettant cet important point de vue 
dans tout Ton jour , qu’il ne peut y avoir au- 
cun danger d'offrir aux hommes la peinture 
& l’hiftoire de leurs erreurs ; en les faifant ref- 
fouvenir de leur raifon , on ne peut que les 
rendre meilleurs 8c plus heureux. En détrui- 
fant une foule de faux principes & de fauJKt 
mobiles, qui tantôt les élevent trop , 8c tantowP 
les rabaiffent au-deflous d'eux-mêmes , on ne 
peut qu'écarter l’incertitude de leur état , & 
les ramener aux véritables connoiflances de 
leurs intérêts 8c de leurs devoirs. PuifTe le 
genre humain , que j’aime 8c que je refpeéte , 
parce que la nature m'y porte & que la rai- 
fon me l'ordonne, profiter un jour de toutes 
les inftru&ions & des confolations que mon 
ouvrage pourra lui fournir ! c’eft à lui que je 
le confacre , bien plus qu’à mes concitoyens 
dont il eft de mon devoir de ménager la foi- 
bldfe. 
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SECTION III. 



Les anciennes révolutions de la Nature font les 
fources innocentes de toutes les erreurs humaines. 

Ous fômmes tous les jours les témoins de 
la facilité avec laquelle un homme , rendu à 
la tranquillité, perd le fouvenirdes maux qu’il 
a foufferts , & de l’ardeur avec laquelle il 
s’occupe à réparer fes anciennes miferes. Nous 
remarquons même fouvent qu'un rayon de 
joie Sc de contentement fuflu pour fufpendre 
nos peines , que nous fommes alors difpofés 
à ne plus regarder que comme de mauvais 
fondes. Il en a été de même du genre humain; 
apres avoir été prefque entièrement exterminé 
par les anciennes révolutions de la Nature , il 
a tout oublié ; & lorfque le repos lui fut rendu, 
il n’a fongé qu’à réparer fes pertes. 

Les fiecles ont vu des temps déplorables , 
où l’ordre de la Nature troublé & renverfé a 
précipité tous les êtres de notre Globe dans 
des calamités fans nombre. Le monde a perdu 
fa lumière ; la marche du Soleil &c des pla- 
nètes s’eft altérée ; les Continents que nous ha- 
bitons , ont été des fcenes mouvantes , où les 
incendies , les inondations , les tremblements 
8c les ténèbres ont régné tour à tour , & fur 
lefquels les mers , les fleuves & les rivières , 
tantôt débordées , tantôt dciféchées , ont pro- 
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duit mille fléaux fucceflîfs , qui ont défolé le 

genre humain. 

Il a été des temps où l'homme s’eft regardé 
comme l’objet de la haine &c de la vengeance 
de toute la nature irritée ; toutes les fociétés 
ont été rompues ; les hommes ont été obligés 
d’errer à l’aventure fur les ruines du monde , 
au gré de tous les fléaux qui fembloient les 
pourfuivre ; ils étoient alors fans fecours , fans 
fubfiftance 8c fans confolation ; retirés dans les 
montagnes , elles s’écrouloient fous leurs pieds ; 
fugitifs dans les plaines , les eaux venoient les 
fubmerger ; cachés dans les antres 8c les ca- 
vernes , ils y étoient enfevelis tous vivants ; 
enfin toujours errants , toujours cherchant de 
nouveaux climats 8c de nouveaux afyles , par- 
tout ils étoient perfécùtés. 

Les monuments naturels qui relient par- tout 
le monde de ces anciennes 8c effroyables ca- 
taftrophes , font aujourd'hui , 8c depuis une 
infinité de fiecles , méconnus de tous les habi- 
tants de la terre : ce n’eft qu’un petit nombre 
de Phyficiens & de Philofophes , qui , depuis 
un fiecle tout au plus , commencent à y lire 
l’hiftoire ancienne de la Nature 8c du genre, 
humain. * Mais tout ce qu’ils y voient , n’efl: 
encore confidéré de la plupart que comme des 
objets plus amufants 8c plus frivoles qu’inflruc- 
tifs & intéreflants. Les fublimes anecdotes de 
la Nature , gravées par toute la terre en ca- 

* Voyez Telliamed y IHifi. nat. de Mr. de Buffon, Tom. 
I. La préface du Tom. Iil. des Q.uties de Mr. Leh- 
mann , 6 c. 

raélercs 
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■ ta&eres ineffaçables 8c faits par toutes les lan- 
gues , ne font regardées que comme des fonges 
& des chimères , par le vulgaire prévenu , qui 
ne veut ni voir ni penfer par lui - même. 

Si l’on a méconnu les monuments naturels 
de ces grands événements , l’on a encore plus 
méconnu les monuments hiftoriques , l’on a né- 
gligé de maintenir & de conferver les ufages , 
les coutumes 8c les inftitutions civiles 8c reli- 
gieufes que les anciens peuples avoient établies, 
pour perpétuer à jamais le fouvenir des mal- 
heurs du monde , & pour inftruire les races 
futures de fon inconftance 8c de fa fragilité. Il 
eft pourtant vrai qu’il y a peu de Nations qui 
n’aient confervé à ce fujet quelques traditions 
confufes : quelques-unes même ont des livres 
d’une très-haute antiquité , qui femblent nous 
apprendre tout ce qu’il eft poftîble de favoir fur 
cette partie de l’hiftoire du monde , 8c nous , 
en défîgner précifément le temps & la durée. 
Mais tout ce que ces traditions & ces préten- 
dues hiftoires , que chaque peuple révéré com- 
me facrées , nous ont tranfmis fur les révolu- 
tions de la terre , ne nous préfente que des vef- 
tiges foibles , tronqués , mutilés 8c corrompus ; 

„ les caufes 8c les progrès , les effets & les fuites 
de ces événements n'y font que des fables ; 011 
n’y remarque aucuns détails qui foient confor- 
mes aux mouvements de la Nature , 8c analo- 
gues à la multitude & à la variété des phéno- 
mènes 8c des accidents , qui ont été fans nom- 
bre dans le Ciel & fur la terre. Il n’y a pas un 
feul de ces liyres ? dans lefquels on prétend 

B' 
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faire voir aux hommes l'hiftoire de leur origine, 
qui ait infifté fur cette fameufe époque , com- 
me fur la caufe & la fource des loix , des cou- 
tumes , des Gouvernements 8c des Religions. 
Ils gardent tous un profond filence fur les im- 
preflions que les malheurs du monde ont faites 
• lur les hommes , auflî-bien que fur les fuites 
bonnes ou mauvaifes qu’ont eu ces mêmes im- 
preilions. 

Le Déluge univerfel qui fubmergea le genre- 
humain , fuivant les annales des Hébreux , y 
paroît avoir moins de fuites que n'en avoir chez 
les Romains une inondation du Tibre ; c’eft un 
fait ifolé j aufli-tôt oublié que raconté , 8c qui 
ne tient plus à aucun des événements des fiecles 
qui ont luivi ; ce font cependant les révolutions 
de la nature , qui , après avoir détruit les Na- 
tions y ont enfuite été les vrais légiflateurs des 
fociétés renouvellécs -, ce font elles qui , après 
avoir rendu les Nations aulîi religieufes qu’elles 
avoient été miférables , font par la fuite deve- 
nues la matière , l’objet 8c la caufe innocente 
de toutes les fables , de tous les Romans de 
l’antiquité , de toutes les erreurs politiques 8c 
religieufes qui ont féduit l'efprit de l’homme , 
& de toutes les opinions qui ont produit fes 
malheurs 8c fa honte. 

Ce fera donc l'homme échappé de la ruine 
du monde , que nous allons conlidérer & 
étudier $ nous réfoudrons par-là une infinité 
de problèmes qui concernent l’homme aétuel 
& le genre-humain depuis les temps connus. 
Ce ne fera point un Sauvage , un être méta- 
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phyfique , ou cette créature créée parfaite SC 
qui s’eft corrompue , chimere dont tant de 
Doéteurs & de Savants fe font vainement 
occupés; ce fera un être réel , que nous exa- 
minerons dans un état réel : en le fuivant 
pas à pas, à mefure qu'il s'écartera de cette 
époque , il ne nous mènera point à des con- 
jectures folitaires, & qui ne tiendront à rien, 
mais à une route immenfe , où toutes les par- 
ties de la fable & de l'hiftoire viendront 
aboutir , s'éclairciront les unes par les autres, 
& fe rangeant d’elles-mêmes dans l’ordre con- 
venable , expoferont à nos yeux la véritable 
chaîne des annales du monde moral & po- 
litique. 

Je ne parle ici, & je ne parlerai dans cet 
Ouvrage que des temps qui ont fuivi ceux qui 
ont donné à l’Univers la difpofition qu'il a 
préfentement , &c que nous lui connoiiTons 
depuis un grand nombre de fiecles. A l’égard 
des temps qui les ont précédés , ils font pour 
moi comme s'ils n’euflent jamais été ; bien 
qu'ils aient exifté, ils ont été li obfcurs, même 
pour l'antiquité la plus reculée , que la plupart 
des Peuples anciens fe font imaginé voir la 
création & la naiflance de toutes chofes dans 
les anecdotes déjà corrompues de ce qui n’é- 
toit que le renouvellement du monde; erreur 
gromere , qui en fait naître une infinité d’au- 
tres , comme nous le verrons dans le cours de 
cet Ouvrage. 
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SECTION IV. 



Itnprejfions que les malheurs du monde ont dû 
faire fur les hommes. 

M Aigre l’obfcurité dans laquelle il paroît 
que nous devons néceffairement tomber en 
franchiflant les bornes hiftoriques , nous ne 
manquerons pourtant point de flambeaux & 
de guides fùrs en cherchant au-delà } c’eft-à- 
dire en fouillant dans les efpaces ténébreux , 
que le plus grand nombre regarde comme 
imaginaires , où nous trouverons des faits na- 
turels , & des inftitutions humaines. Pour 
éclaircir le vrai tombé dans les ténèbres, 8c 
pour y faire rentrer à leur tour toutes les chi- 
mères facrées auxquelles l’ignorance & l’im- 
pofture ont donné l’exiftence , il fuflfira de 
nous tranfporter un inftant au milieu des an- 
ciens témoins des calamités du monde , d’exa- 
miner comment ils en étoient alors affeétés , 
de' remarquer les impreflïons naturelles que 
ces défaftres dévoient produire en eux , & les 
fentiments dont ils dévoient être pénétrés , 
nous appliquerons enfuite ces mêmes fenti- 
ments & les fuites naturelles de ces impref- 
fions à tous les ufages de l’Antiquité , c’eft- 
à-dire à la police 8c aux loix anciennes , à 
tous les cultes, à tous les Gouvernements, 
enfin à toute la conduite 8c à toutes les opi- 
nions du genre-humain, dans tous les liecles 
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que nous pouvons connoîcre. Tel va être le 
moyen avec lequel nous réfoudrons facilement 
une multitude d'énigmes & de problèmes j leur 
folution offrira de nouvelles fciences au mon- 
de, & dévoilera à nos yeux furpris une anti- 
quité toute nouvelle. 

Avant d'entrer dans cet examen , je dois 
prévenir que l'on doit bien fe garder d’ima- 
giner que le genre-humain , dans les temps 
où nous voulons l'étudier , & comme le fur- 
prendre , ait été différent du genre-humain 
d’aujourd’hui -, c'eft une erreur dont il faut fe 
défaire. Six ou fept mille ans d’intervalle , 
que l’on met communément entre les premiers 
hommes connus & ceux de notre âge , ont 
fait fuppofer à un grand nombre de Savants 
qu’il pouvoir & qu’il devoit y avoir entr’eux 
& nous des différences très-marquées. Il eft 
arrivé de là que dans les queftions philofophi- 
ques qui les ont concernés , nous avons été 
portés à en augmenter les difficultés en raifon 
de l’éloignement des temps, & que nous, les 
avons réellement augmentées , parce que nous 
nous fommes écartés de nous-mêmes , qui ref- 
femblons à nos peres, comme nos peres nous 
relfembloient ; toute la différence qu'il doit y 
avoir entr’eux & nous , ne confifle que daits 
quelques inventions & dans quelques connoif- 
fances que nous ayons acquiles depuis eux, à 
l’égard de certains fentimenis ou préjugés na- 
turels , & de certaines idées qui font prefque 
identifiées avec l’efprit &c le caraétere de 
l’homme , 6c qui le laififTenc malgré lui en de: 

BS 
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certaines occafions , nous devons être sûrs que 
les anciens ont été les mêmes que nous ; il» 
ont penfé , ils ont fenti comme nous , & com- 
me nos neveux penferont & fendront dans des 
milliers de fiecles, s'ils fe trouvent dans descir- 
conftances propres à faire naître ou à réveiller 
ces idées & ces fentiments. 

Actuellement prévenus de" cette reflemblan- 
ce , pour nous tracer une image des impref- 
lions qu'ont faites les malheurs du monde fur 
ceux qui en ont été les témoins , il doit nous 
être égal de nous tranfporter au milieu d'eux, 
en nous repliant fur nous-mêmes , ou de fup- 
pofer que ces malheurs arrivent de nos jours, 
& que nous fommes témoins de toutes les 
mêmes calamités qui ont autrefois ravagé 
l'Univers, Sc prefque anéanti le genre-humain. 

Que penferions - nous donc , fi le Soleil 
éteint celfoit de donner fa lumière } fi les for- 
ces exaltées de la Nature changeoient fon 
harmonie en un nouveau cahos ; fi les mers 
inondoient les terres j fi les terres fe foulevoient 
contr'elles ? Que dirions-nous fi des milliers 
de volcans s'embrafoient de toutes parts -, fi le 
feu , le foufre , le bitume s'élançoient par tor- 
rents du fein des montagnes ; fi la plupart des 
Continents brifés s'enfonçoient fous nos piedsî 
Que penferoit enfin le genre-humain d'aujour- 
d'hui s'il fe trouvoit au milieu de tant de 
fléaux & de tant de défolations ? Il ne faut 
pas beaucoup de Philofophie &c de Métaphy- 
fique pour le deviner. Il croiroit être à la fin 
du monde ; il s'imagineroit être au jour de la 
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juflrice & de la vengeance j il s’attendroit à 
chaque mitant à voir le Juge Suprême venir 
demander compte à l’Univeçs , &c prononcer 
ces redoutables arrêts , que les méchants ont 
toujours craints, & que les juftes ont toujours 
attendus. Tels font les fentiments dont on fe- 
roit alors faili &c occupé. Ces dogmes facrés de 
la fin du monde , du Jugement dernier , du 
Grand Juge& delà vie future, fe retraceroient 
avec force à notre efprit ; £c affeéleroient pro- 
fondément &c généralement tous les habitants 
& toutes les Nations de la terre. Ces mêmes 
dogmes affedferont un jour nos neveux , s’ils le 
trouvent dans ces fatales circonftanccs : ce font 
eux qui ont affeété pareillement nos peres , 
quand ils ont vu cefler la primitive harmonie 
de l’Univers. 

On trouvera peut-être ces idées ou trop 
lîmples ou trop compofées pour les temps o& 
je viens de me iranfporter. On voudroit fans 
doute que je pénétrallc dans l’efprit hujnain, 
pour y chercher comment ces idées ont pu y 
naître une première fois : c'eft un travail que 
je lailfe à d’autres i ils peuvent philofopher 
tout à leur aife fur les opinions de ces inftants 
de terreur , qui ne font point ceux de la Phi- 
lofophie. Il me fuffit ici de favoir que ce font 
ces dogmes qui ont vivement agi fur l’efprit 
& fur le cœur des hommes , dans toutes les 
fituations extrêmes de la Nature. Paflons aux 
fuites bonnes & mauvaifes qu’ont eu ces im- 
pxelHons. 

B* 
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SECTION V. 

Tremiers effets des impreffions des malheurs du 
monde fur la Religion & fur le Gouverne- 
ment des hommes. 

I L faudroit peu connoître les hommes , pour 
douter que dans des temps aufll malheureux, 
& dans les premiers âges qui les ont fuivis, 
ils n’aient été très-religieux, & que ces cala- 
mités ne leur aient alors tenu lieu de Million- 
naires féveres & de puiflants Légiflateurs, qui 
auront tourné toutes leurs vues du côté du 
Ciel , du côté de la Religion , & du côté de 
la Morale. Cette multitude d'inftitutions aufte- 
res & rigides dont on trouve de li beaux ver- 
tiges dans l hiftoire de tous les peuples fameux 
par leur antiquité , procédé vraifemblable- 
ment de cette fource ; il en doit être de mê- 
me de leur police. C’eft fans doute à la fuite 
de ces temps déplorables qui avoient réduit 
l’efpece humaine , renverfé fon féjour , & dé- 
truit fa fubfiftance , qu’ont dû être faits ces ré- 
glements admirables , que nous trouvons chez 
les anciens peuples , fur l'agriculture , fur le 
travail & l’induftrie , fur la population , fur 
l’éducation , & fur tout ce qui concerne l'é- 
conomie civile & domeftique. 

Ce fut fans doute alors que l’unité de prin- 
cipe , d’objet & d’aétion , s’étant ranimée par- 
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mi les mortels réduits à un petit nombre & 
prefles des mêmes befoins , les premières ,* de 
loix domeftiques devinrent la bafe , ou pour 
mieux dire , les feules loix des Sociétés , ainfî 
que nous le prouvent toutes les anciennes lé- 
giflations. Comme la guerre forme des Géné- 
raux & des foldats , comme les troubles &c les 
agitations forment de grands Orateurs , de 
même les maux extrêmes du genre-humain , 
6c la grandeur de fa mifere & de fes nécelll- 
tés , ont donné lieu aux loix les plus Amples 
6c les plus fages, & à toutes les légiflations pri- 
mitives, qui ont eu principalement pour objet 
le vrai &C le feul bien de l'humanité. Dans ces 
moments critiques , l'homme devenu fage Sc 
raifonnable par fes malheurs , ne s’eft point 
conduit par la coutume , comme il pouvoir 
faire auparavant , ou comme nous faifons au- 
jourd'hui ; il a été forcé de réfléchir 6c de pen- 
fer par lui-même , 6c de pourvoir à fon bon- 
heur par les inftitutions les plus folides & les 
plus utiles. i 

C'eft à ces anciennes loix , fruits heureux 
des malheurs du monde , que les Chinois 8c 
les Egyptiens ont dû le nom de Sages, qui leur 
a été donné par toutes les Nations anciennes & 
modernes. Nous ne devons point croire , ce- 
pendant , qu’ils aient été les feuls qui fe foienc 
alors prefcrit une police & des loix ; c'eft 
vraifemblablement parce qu’ils les ont plus 
long-temps confervées que les autres peuples , 
& qu’ils ont foutenu avec plus de refpeél 6c 
de foin l’édifice de la légiflation primitive » 
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ainfi que leur hiftoirc nous le confirme. Peut- 
être pourroit-on regarder le rare & fingulier 
privilège des Chinois & des Egyptiens comme 
un indice que l’un ou l’autre de ces deux peu- 

Î »les a été la tige commune des Nations , depuis 
e renouvellement du monde. Une foule d’a- 
necdotes hiftoriques , de fimilitudes & de con- 
venances , y ont déjà porté quelques Ecrivains 
plus hardis que les autres ; mais plufieurs mo- 
tifs auffi forts & auffi folides que les leurs 
m’ont obligé de fufpendre mon jugement. 

Il eft difficile, par exemple, de fe perfuader 
que, quelle grande qu’ait été autrefois la défi, 
truéfcion de l’efpece humaine , il ne s’en fioit 
échappé qu’une fociété , & en un feul lieu de 
la terre ; ces événements deftru&eurs , tels que 
nous devons raifonnablement les concevoir , 
fans avoir égard aux préjugés reçus , ont dû 
épargner dans prefque tous les climats quel- 
ques-uns de leurs anciens habitants , fur-tout 
dans les régions élevées , qui ont dû être les 
refuges & les berceaux des lociétés renouvel- 
lées , bien plutôt que les contrées bafl'es de la 
Chine, de l’Egypte ou de l’Afl'yrie. Je pourrois 
réunir diverfes preuves que les hommes ont 
demeuré long-temps dans les montagnes après 
ces événements , & que plufieurs fociétés qui fe 
font rencontrées par la fuite ne fie dévoient 
rien l’une à l’autre dans leur origine. Mais fans 
nous écarter de cette recherche , le titre à! Au- 
tochtone ( mere d’elle-même ) dont toutes les 
-Nations anciennes étoient fi jaloufies , luffit 
pour nous donner à penfer , & je regarde en- 
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tore comme une très-forte preuve de la mul- 
tiplicité des témoins des révolutions arrivées à. 
la terre , la diverlité même des traditions fur 
le déluge , dans chacune defquelles j’ai très- 
fouvent remarqué des détails & des anecdotes 
qui ont un rapport évident au local & au phy- 
fique des lieux qui les ont confervées. 

D’après cette remarque, l’état de la Chine 
& de l’Egypte pourroit nous faire foupçonner 

2 ue ces divers débris des Nations primitives 
ifperfées en différentes régions , n’ont point 
tous eu la même fagacité à pourvoir à leurs be- 
foins ; mais c’eft ce qu’il me paroît encore dif- 
ficile d’admettre , n’y ayant point de peuple fur 
la terre , qui , dans un degré inférieus , à la 
vérité , aux Chinois &c aux Egyptiens , ne puifle 
nôus montrer des reftes de fes anciennes inf- 



titutions. Je n’en excepte pas même les Sauva- 
ges de l’Amérique , ainfi qu’on le verra dans la 
luire de cet Ouvrage. Comme les malheurs du 
monde avoient été communs & généraux , tous 
les peuples de la terre ont dû être vivement 
intéreffés à y remédier ; & quoique féparés , 
ils ont dû le faire par des moyens aflez fembla- 
bles , parce que les fentiments & les befoins 
dévoient être aufli uniformes que les maux qui 
les avoient fait naître. 

Cette confidération m’a paru très-propre à 
rendre raifon des lîmilitudes que l'hiftoire nous 
fait remarquer entre des peuples très-différents 
& très-éloignés , auxquels fans cela il faudroit 
néceffairement accorder une commune origine, 
en franchiifant beaucoup d’autres difficultés 
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hifloriques & phyfîques. Si cependant les Egyp- 
tiens &c les Chinois ont eu par la confervation 
de leur légiflation primitive une diftinéfcion parti- 
culière, cette exception ne doit point nous fur- 
prendre ici , Ci nous nous rappelions que l’amour 
qu’ils ont eu pour les loix de leurs ancêtres les 
«voit portés dès la plus haute antiquité à fermer 
l’entrée de leurs États à tous les étrangers , & 
que leur fituation a beaucoup favorifé la manu- 
tention de cette loi confervatrice de toutes les 
autres. * 

Cette même remarque nous découvre en mê- 
me temps les caufes de la deftruéhon de l’an- 
cienne légiflation , ou de fa corruption dans 
toutes les autres contrées qui n’ont point eu 
une loi de barrière femblable , ou qui n’ont 

1 )U, à caufe de leur fituation, la maintenir auffi 
ong-temps , à réfifter aux Colonies , aux inva- 
Ixons & aux guerres , qui par la fuite ont chan- 
gé la face de la terre & le fort des Nations. J’ai 
tout lieu de croire que cette loi contre le Com- 
merce du dehors a été prefque générale dans 
fon origine. Les mots d’Étrangers & d’Ennemis 
ont été très-long-temps fynonymes chezplufieurs 
peuples de l'Afie & de l’Èurope. La barbare cou- 
tume de facrifier les Etrangers n’a gueres pu 
provenir que de cette loi févere , qui a dû être 
univerfelle , puifque le cruel abus qu’on en a 
fait fe trouve chez tous les peuples. Cette loi de 
barrière n’a point fait partie de la première lé- 
giflation, puifqu’elle étoit Contraire à fon efprit 
général ; nous verrons quel en a été l'efprit & 
la çaufe. , 
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Quoi qu’il en foit , nous trouverons les trace 
des inftitutions du monde renouvelle , fur tel 
ftecle 8c fur tel climat que nous jetions les yeux. 

Les Etrufques , les Phrygiens , les Hébreux 8c 
les Perfes fur-tout , en avoient confervé des 
reftes précieux. Il n’eft point de Nation dans 
,1'Alie moderne qui ne puiffe encore nous en 
montrer quelque veftige. Les Péruviens 8c les 
Mexicains , au temps où on les a découverts 8c 
détruits , avoient des loix 8c des ufages qui ne 
dévoient avoir d’autre date que celle de la lé- 
giflation primitive ; 8c ce que ces Américains 
ont eu de particulier , c'eft qu’ils étoient plus 
en état alors d’expliquer les vrais motifs de ces 
ufages , que les Hébreux , les Grecs 8c les Ro- 
mains , qui en avoient de femblables , & qui ne 
les ont interprétés que par des fables 8c des 
menfonges ; nous en verrons plufieurs exemples 
très-remarquables. 

Pour terminer cette feébion par une obfer- 
vation non moins finguliere , je préviendrai 
que dans l’étude qu’on pourra bien recommen- * 
cer un jour de toute l’hiftoire ancienne , la vé- 
ritable mefure de l’antiquité de tous les Peuples 
& de leurs loix civiles 8c religieufes , ne fera 
plus celle de leur chronologie , mais une me- 
fure morale , qui fera toujours proportionnée 
aux reftes plus ou moins nombreux 8c plus ou 
moins purs qu’on y trouvera de la légiflation 
du monde renouvellé. Plus le tableau des Na- 
tions s’eft étendu 8c détaillé à mes yeux , & 
plus je me fuis apperçu, qu’il ne faut plus juger 
de leur antiquité par leurs coutumes. J’ai vu 
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que les coutumes appartenoient aux peuples » 
èc que les hiftoires n’appartenoient qu’aux par- 
ticuliers ignorants & menteurs qui les avoient 
faites. Le Gouvernement Chinois , par exem- 
ple, en fe conduifant encore aujourd’hui avec 
cet efprit d'émulation & d'économie qui ani- 
ma les triftes & malheureufes familles autrefois 
échappées du bouleverfement de la terre , nous 
préfente par-là le véritable fceau de fa profonde 
antiquité. Ce ne font point fes Dynafties Sc fes 
prodigieufes annales, par lefquelles il en faudra 
dorénavant juger ; ces prétendus titres ne con- 
tiennent que des fables mythologiques. Il en eft 
de même de tous les autres peuples qui ont 
Vanté leurs Archives civiles & facrées. 



.fgagg; 



SECTION 




Principes des premières infitutions religieufes , tfr 
erreurs qui font forties de l'abus qu'on en a fait. 

Al Près que la fermentation de la terre fut 
calmée , & que les débris du genre-humain fe 
furent aflemblés en diverfes contrées pour for- 
mer de nouvelles fociétés , & s’aider récipro- 
quement à fupporter leurs maux & à pourvoir 
à leurs befoins , les hommes ayant devant les 
yeux le grand fpeétacle de l’Univers détruit ÔC 
rétabli , & dans le fond de leurs cœurs tous 
les dogmes facrés qui étoient inféparables de 
ce fpeûacle , établirent une Religion , dont les 
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principaux motifs furent une reconnoiflance in- 
finie envers l'Etre Suprême qui les avoit fauves, 
& le defir d'en inftruire toutes les races futures. 

Pour perpétuer la mémoire des révolutions 
arrivées , on inftitua des fêtes commémorati- 
ves , capables par les détails qu'elles repréfen- 
teroient , d'entretenir fans celfe les Nations 
de la fragilité de leur féjour , & de les avertir, 
par le tableau des viciiîîtudes palfées , de tou- 
tes les vicilïitudes à venir. Les jugements que 
Dieu avoit exercés fur la terre , y étoient re- 
préfentés en même temps comme des leçons 
fur les jugements qu'il exerceroit un jour , & 
le fouvenir des incendies paflés devint auiïi le 
preffentiment des incendies futurs. C'eft de là 
que procédé ce dogme univerfel de l'attente 
de la fin du monde par le feu ; dogme connu 
Sc reçu de la plus haute antiquité. Les Hé- 
breux & les Doéteurs Orientaux en faifoient 
remonter l’origine à Adam . à Seth . &c aux 
premiers Patriarches ; ce qui prouve que dans 
les plus anciens temps connus il étoit déjà ar- 
rivé des embrafements qui avoient donné lieu 
à cette crainte. 

Ces commémorations ont encore fait naître 
par la fuite des temps tous les livres prophéti- 
ques & apocalyptiques qui ont fi fouvent trou- 
blé le repos des humains. Les Païens les con- 
noifloient fous les noms d‘ Oracle s Sybillins ou 
de Livres Acbéromiques , & les Hébreux fous 
le titre de révélations faites à leurs ancêtres 
d'avant & d'après le déluge. * Tous ces peu- 

* Les Juifs ont eu plufieurs révélations ou apocalypfes , 
attribuées à leurs premiers Patriarches. 
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pies en ignoroienr la véritable origine , parce 
que ces livres à la fin s’étoient dénaturés & 
corrompus. Ils les confultoient néanmoins dans 
tous les écarts de la nature , c’eft-à-dire dans 
toutes les calamités publiques. 

Il eft encore très -probable que c’eft de ce 
même fonds que les Hébreux ont tiré leurs Pro- 
phéties de Jérémie, d’ifaïe , d’Ezéchiel 8c d'au- 
tres y ils y appliquent ians cefTe à leurs idées 
une foule de détails apocalyptiques , qui n’ap- 
partiennent vifiblement qu’aux révolutions gé- 
nérales de l’Univers , dont on entretenoit pri- 
mitivement les peuples aux jours de fêtes 8c 
d’affemblées , afin de contenir par la crainte 
ceux qui n’auroient point été contenus par les 
loix 8c par la raifon. 

La defeente du Grand Juge , dont on avoit 
regardé tous les météores 8c les phénomènes 
qui concourent à la ruine du monde comme les 
annonces & les fuites , devint un dogme re- 
doutable qui en impofe à tous les hommes , 8c 
qui îes remplit d’une terreur religieufe ; cette 
idée fut fans celfe rappellée 8c entretenue par 
les phénomènes accidentels que la Nature la 
mieux réglée produifoit alors & produit en- 
core tous les jours. Cette venue du Grand 
Juge , annoncée par les météores , eft le dé- 
nouement de tous les ufages obfcurs 8c extra- 
vagants que toutes les Nations ont pratiqués , 
fans favoir pourquoi , à la vue des éclipfes 8c 
des cometes , & dans toutes les autres cir- 
conftances où l’ordre naturel leur paroifloit al- 
téré ou changé ; comme elles avoient oublié 

quels 
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quels étoient alors les vrais motifs de leurs 
alarmes , elles imaginoient des fables pour en 
rendre raifon , 8c elles outrèrent 8c corrom- 
pirent des inftitutions fenfées 8c très-religieu- 
fes en elles-mêmes. Je ne connois que les Pé- 
ruviens qui ne foient point tombés dans cet 
oubli ; les Eclipfes du Soleil 8c de la Lune 
leur rappelloient encore le fouvenir des an- 
ciennes ténèbres qui avoient autrefois couvert 
la terre après fon embrafement ; ils expli- 
quoient par-là leurs ufages , & ils avoient rai- 
Ion. Le même peuple regardoit cependant les 
cometes comme les annonces de la mort ou de 
la naidance des grands perfonnages ; 8c il fe 
trompoit en cela , comme tous les autres peu- 
ples qui ont été long - temps dans la même 
idée. Les cometes n’avoient été regardées pri- 
mitivement que comme les annonces de la 
ruine du monde 8c de la venue du Grand Juge; 
elles avoient eu rapport à un fait général , mais 
chacun par la fuite n’y a plus été chercher 
qu J un fait particulier. 

A la fuite de tous ces objets d’une crainte 
inftruébive dont la Religion occupoit les hom- 
mes , elle leur offroit l’afped confolant 8c flat- 
teur de la vie future & du régné des juftes , 
dans un état de félicité , d’abondance & de 
gloire , qui ne devoir plus être expofé™ ux 
révolutions de la Nature. C’étoit ordinaire- 
ment par - là que la Religion terminoit fes 
fêtes , fes inftruétions 8c l'es fpeétacles ; car 
tous ces dogmes , pour être rendus plus fenlî- 
bles , étoient reprifentés par des fymboles 8e 

G 
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par des cérémonies figurées. C’efi: de l’abus de 
ces repréfentations que lom fondes les fables 
des Jardins à‘ Adonis 8c d’Eden , des Champs Elj- 
fees , du Paradis Terrejlre , &c. Les Poètes èc 
les Commentateurs ne les ont placées en tanc 
d’endroits divers , que parce que la plupart des 
anciens peuples avoient chacun des lieux cham- 
pêtres 8c délicieux , où tous les ans ils alloicnt 
aflîfter aux reprefentations figurées 8c myfti- 
ques des délices de cette vie célefte qui doit 
(uccéder à celle du monde : c’eft de là que pro- 
vient au Japon le pèlerinage de la province 
d’Isje , que l’on fait chaque année pour obte- 
nir la rémififion de fes péchés , 8c pour mériter 
le bonheur à venir ; c’étoit l’objet des procef- 
fions annuelles que faifoient les Athéniens au 
territoire d’Eleufis ; les champs Elyfées n’ont 
point eu d’autre origine , les noms d ‘Isje , d’E- 
leujis 8c d’Eljfee ne font fi viliblement analo- 
gues, que parce que la vie future étoit appel- 
lee les champs El-IJis , ou la terre de la divine 
IJ», nom que l’on donnoit à la principale figu- 
re qui en étoit le fymbole. 

L’objet de ces reprefentations parut avec le 
temps fi grand 8c fi relevé, que les prêtres aban- 
donnant au peuple l’extérieur de ces cérémo- 
nie^ 8c fe lailfant le maître d’en penfer ce qu’il 
vouloit , crurent devoir ne le révéler qu’à un 
petit nombre de gens choifis ; c’eft-là ce qui 
donna lieu à tous les mvfteres de l’antiquité , 
connus fous les noms d'Jfis , de Cirés , à’OJïris , 
d’ Adonis , &c. où l’on ne pouvoit être admis 
qu’après de longues & d’auileres préparations. 



' sur le Despotisme, St SI. VI. ; f 

Quoique les détails de ces myfteres aient été 
généralement aflez peu connus , il nous en efl: 
cependant parvenu quelques anecdotes, qui peu- 
vent en faciliter l'intelligence. En voici une 
des myfteres d 'Adonis , qui pour plus d'une 
railon mérite de trftuver ici fa place. 

Je fuppoferai d'abord que le leéteur eft au 
fait de l’hiftoirc & Adonis. On fait que ce Dieu 
•Phénicien mouroit 8c renoilfoit tous les ans. 
J'ajouterai , pour plus d'éclaircilfement , qu'il 
n’avoit été dans fon origine que le fymbole 
commémoratif du monde anciennement dé- 
truit 8c renouvellé , 8c qu'il étoit en même 
temps une image inftruétive de fa deftruétion 
8c de fon grand renouvellement futurs. Dans 
une certaine nuit de la fête , où la repréfenta- 
tion d'Adonis étoit dans un tombeau , au milieu 
de l’obfcurité 8c des lamentations , la lumière 
paroilloit tout à coup ; un prêtre fe montroit 
avec un air de férénité , 8c après avoir fait une 
onétion fur la bouche des Initiés , fans doute 
à caufe ^u fecret qui leur étoit enjoint , il 
difoit à l'oreille de chacun d’eux que le foleil 
ctoit venu , 8c que la délivrance étoit arrivée. 
Cetce grande nouvelle ramenoit l'alégreife . 8c 
l’on célébroit la réfurreétion à! Adonis par tou- 
tes fortes de réjouiifances. * L'extérieur de cette 
fête étoit connu 8c répandu , non- feulement 
en Phénicie , en Egypte , mais auffi chez les 
Grecs iSc les Romains -, on ne voyoit dans les 
premiers jours que deuil 8c qu’aftlitftion ; on 

* Voyez Jul. Firmicus , & le livre Anglois qui a pour 
tiers Purcha’JJ’Pilgri:nage , îib, *. c. jy. p. ^o. 
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«'entendent que les cris funèbres des pleitreufes 
défolées , 8c l'on ne rencontroit de tous côtés 
que des tombeaux 8c des cercueils. 

On peut juger par ce culte fingulier , 8c fur- 
tout par l'anecdote rapportée ci-defTus , qu'un 
Chrétien qui auroit vécu mille ans ou plus 
avant la venue du Mefïie , 8c qui fe feroit 
trouvé à ces fêtes ou myfteres d'Adonis , .eût 
cru y voir la fin du carême. Le Chriftianifme, ‘ 
comme on voit , date de fort loin. 

Mais revenons à nos anciennes inftitutions , 
dont toutes les folies anciennes & modernes 
n’ont été que les fuites 8c les abus. 

Toute la marche du ciel , 8c l’harmonie ren- 
due au monde , furent pendant long- temps 
des motifs d'une reconnoilfance confiante 8c 
fans bornes envers l'Etre Suprême ; cependant , 
comme fi cette Religion eût prévu ce qui de- 
voir arriver un jour, elle cherchoit dans cette 
harmonie même , le fujet d'entretenir les hom- 
mes de leur inftabilité , de peur que l’oubli du 
palTé , 8c l'habitude d’une félicité permanente , 
«'éteignirent cette crainte falutaire du Grand 
Juge , qu'il étoit important de conferver. Elle 
faillit donc des leçons de tout ; le déclin du 
jour 8c le coucher du foleil lui rappelloient les 
anciennes ténèbres , la fin de l’ancien monde , 

8c la fin future du monde préfent. Le lever de 
l'aurore devint pour elle l'image de l’ancien 8c 
du futur renouvellement , aulli - bien que du 
lever du Grand Juge en faveur des jufles ; c’eft 
de là que toutes les anciennes fêtes commen- 
çoient par la triftelfe 8c finiffoient par la joie : 
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«lies commençoient au coucher du foleil pour 
finir à l'autre coucher. * C’eft enfin de là que 
l'homme idolâtre courut enfuite confulter tous 
les jours l'aurore ou le foleil levant , 8c que 
généralement les peuples ont par toute la terre 
tourné vers ce coté les portes de tous les tem- 
ples , s'imaginant que le foleil 8c le Grand Juge 
viendraient du coté de l'Orient. 

La fin 8c le commencement des périodes 
des aftres 8c des planètes devinrent par le mê- 
me efprit l’occafion 8c le fujet de femblables 
leçons. Les quatre changements de la lune de 
chaque mois , la variété des quatre faifons de 
chaque année , étoient de trop vives images de 
l’inftabilité de l'univers , pour ne pas les regar- 
der comme des fignaux inftruétifs. 

Tous les peuples eurent donc quatre fêtes 
dans le mois , 8c quatre fêtes plus tolemnelles 
* dans l’année , pendant lefquelles , à l'occafion 
de ces mutations lunaires 8c folaires , on rap- 
pelloit aux peuples afTemblés , que tout avoit 
changé , 8c que tout changerait encore un 
jour. 

Les fêtes qui avoient rapport au renouvel- 
lement des périodes astronomiques , étoient des 
fêtes de réjouiflances , 8c celles qui avoient 
rapport à leur déclin , n’écoient que des fêtes de 
deuil 8c de pénitence. 

Comme le mois périodique de la Lune efi: de 

• 

* L’ufage ancien & prefque univerfel qu'ont eu les na- 
tions , de compter par les auirs & non par les jours , tire 
de là Ton origine. Le jour facré ou cccléliaftique commença 
encore chez nous par le Loir. 

.c 5 
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près de vingt-huit jours , on devine alternent 
que ce doit être ici la raifon pour laquelle les 
fêtes lunaires ont été efpacées de tout temps de 
fept.en fept jours, 8c que ce ‘doit être aulïi de 
ce que ces anciennes lolcmnités étoient réglées 
par le nombre lunaire , qu'eft forti le refpcét 
qu'ont eu généralement toutes les Nations pour 
le nombre feptennaire. La fucceflion de nos fê- 
tes n'a pas pu dépendre, en effet, d'aucun autre 
événement ni d’autre raifon, puifquc les quatre 
folemnités du mois étant aux quatre Phafes lu- 
naires ce que les quatre folemnités annuelles 
font aux quatre Phafes foiaircs, il faudroit ridi- 
culement en conclure que les fêtes ont réglé le 
cours des Aftres , tandis que le bon fens nous 
dit que ce font les Aftres qui doivent régler les 
fêtes. Quoique les Hébreux prétendent que 
l’oeuvre de la Création , opérée en fept jours , 
cft le motif & l'origine des fêtes feptennaires , 
jious voyons cependant au premier chapitre de 
leur Genèfe , que le Soleil 8c la Lune ont été 
créés pour indiquer & régler les fêtes 8c les jours 
d’affemblées. Comment expliquer cette contra- 
diction , à moins que d’être allez ftupide pour 
imaginer que Dieu a bien voulu mettre dans fes 
ouvrages un rapport aftrologique ? 

L’ufage qui fut établi dans les temps primi- 
tifs, d'entretenir ainfi les hommes du renouvel- 
lement 8c de la ruine du monde , à la fin 8c au 
commencement de toutes les phafes 8c de tou- 
tes les périodes aftronomiques, fut la fource in- 
nocente d'une infinité d'erreurs, lorfqu'une fois 
le fouvenir du pafifé fe fut affoibli, 8c lorfque les 
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motifs de ces inflitutions périodiques furent 
corrompus 8c méconnus. 

En voyant ces commémorations ramenées 8c 
toujours indiquées par le nombre fept , on penfa 
qu'il avoit quelque vertu fecrete , 8c quelquç 
rapport myftérieux avec l’origine , l'exiftcnce 
& la durée du monde. 

Les uns imaginèrent qu'il avoit été créé; d'au- 
tres qu'il avoit été renouvellé; & plulieurs qu’il 
avoit été jugé en fept jours. Toutes ces diffé- 
rentes opinions fe trouvent chez les Hébreux , 
comme on peut le voir dans la note ci-bas. * 

I ** 

* En général les Hébreux ont appcllé les fept joqrs de la 
femaine , les fept jours de la "Création 5 néanmoins ils ont 
nommé le feptieme jour , pendant lequel ils célébroient 
cette prétendue création f du nom de Sabbath , qui eft 
ati.'Iî le nom du premier mois de leur année folaire. Sa 
véritable racine hébraïque ne lignifie point repos , mais 
retour & renouvellement ; ainfi cette fête de la création ne 
pouvoir être que la fête du renouvellement du monde. Les 
Pfeaumes }6 & , qui ctoient confacrés au fouvenir du 

Sabbat , fufflfent pour découvrir l'erreur des Hébreux ; 
le premier n'offre rien qu’un tableau de roiferes & d'afflic- 
tions } il ne faut entendre que des cris pitoyables qui ne 
conviennent ni à David , ni à la création , ni au Sabbax 
de la façon qu'ils le concevoient , mais au jour de la daf. 
trucliou du monde , aux O fin s & aux A donis fymboli- 
ques du monde détruit & du foleil éteint. L<> 1 'feaumç 
çi dont le titre a pareillement rapport au Sabbat , ne 
nous offre qu'une peinture du Déluge & du rétabüffemtnç 
de la terre. L'auteur du Livre de Job , dans cette migni T 
fique ddeription qu’il donne au chapitre fl x je me des œu- 
vres de la création , y rappelle la défaite des Géants qui 
gémijjent fous Us eaux. On voit la même ambiguité dans 
le chapitre quatorzième du livre de la Sageilè : C’efi ainfi 
y eft-il dit , qu'au commencement du monde , quand vous 
fîtes périr les Géants fuoerbes , un vaijfeaufut l’afyle U Lt 
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Le fouvenir du renouvellement de la face de 
l’Univers , s’étant éteint ou confidérablement 
obfcurci , la mémoire de l'ancien monde s’étei- 
gnit de même néceflairement , Sc l’on ne penfa 
plus qu’à celui dont on avoir la jouiffance. Lors- 
que par la fuite des temps l’on eut allez de loilir 
pour réfléchir fur fon antiquité , les fentiments 
ne purent qu’être fyftématiques & très-partagés; 
on lui donna donc plus ou moins d’antiquité , à 
proportion du plus ou du moins d’idées qu’on 
avoir confervées du palfé ; cela produifoit cette 
étrange diverfité que nous remarquons dans la 
Chronologie des anciens peuples. Comme il eft 
naturel de compter pour rien ce qu’on ne con- 
noît pas foit dans la Nature , foit dans la vafte 
profondeur des temps , bientôt on fauta par- 
delTus les fiecles inconnus ; on ofa fixer l’inftant 
précis de la première exiftence du monde , & 
l’on confondit l’ancienne époque de fon réta- 
bliflemcnt avec l’époque encore plus fombre 8c 

dépofitaire des espérances de l’Univers. On voit donc par 
ces différents paflages , que le monde crée , & le monde 
rencuvellé y font toujours confondus. D'après ces variétés 
on explique aifément un autre endroit du quatrième li- 
vre d'Efdras . chap. 7 , verft 30 & 31 > qui a été jufqu’i 
préfent inexplicable. Après avoir annoncé que les horreurs 
de la fin du monde font prochaines , le D rophete menace 
les pécheurs , & leur dit ; que le monde va rentrer dans le 
cahos des jepr jours , comme il eft arrivé dans les anciens 
jugements Singulière opinion qui nous fait connoîtreque 
les fept jours de la création ou du renouvellement du 
monde ont encore été regardés comme les (èpt iours des 
anciens jugements de Dieu ; aullï rrouve-t- on quelque part 
dans rrcrirure , je vous ai loué fept fois U jour à eau fs 
des jugements de votre juftice, r 
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plus inconnue de ia création primitive. D’où il 
arriva que lorlqu’on voulut deviner les détails 
de ce premier de tous les événements , pour les 
mettre à la tête des annales du monde , que 
l’impofture imagina , comme les hommes n’ont 
pu 8c ne pourront jamais fe repréfenter les opé- 
rations furnaturclles d’un Dieu créateur 8c ar- 
chiteéte de l’univers autrement que par des ana- 
logies groflïeres , on ne dépeignit cet aéte fubli- 
me & incompréheufible qu’avec des couleurs 
fouillées par des idées que fournilfoit encore un 
fouvenir ténébreux 8c corrompu des grands dé- 
fordres arrivés lors du changement de l’ancien 
monde , 8c l’on ne put difpofer les faits 8c leur 
fuccefiion autrement que félon les réglés , ou 
plutôt félon les chimères extravagantes de l’af- 
trologie judiciaire; fcience ridicule qu’eut bien- 
tôt fait naître l’attention primitive qu’on don- 
noît à tous les mouvements céleftes , que lien 
crut fi intérefTants pour le repos 8c la tranquil- 
lité des nouvelles fociétés. * 

* Les folies de l’aftrologie ont été inventées avant le CyL 
tême de la création des Hébreux , cela eft vifîble par l,.s 
rapports qu'on peut remarquer entre les diverfes opérations 
des fept jours & les prétendues vertus & propriétés r. bio- 
logiques des fept planètes. 1. Le jour auquel le Soleil pre- 
fiae , la lumière fut faite, z ■ Le jour de la Lune fut celui 
où le firmament , l'athmofphere furent faits , & où la 
divifion des eaux fupérieures & des eaux inferieures fat 
marquée , parce que la lune préfide à l’athmolpheie , fie 
qu’elle eft regardée comme une planète humide & aqua- 
tique. 3. Le jour de Mars , comme c'eft une planeie ré- 
putée charnelle , brutale & gtofticre l’aride parut & fut 
appellée Terre. 4. Ift le jou*de Mercure. Mercure a tou- 
jours été regardé comme le miniftre des Dieux , comme 
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Telles font les fources de ces ténèbres , de ce 
cahos, de ce mélange primitif des éléinents & 
de cet état de confuiîon qu’on a toujours dit 
avoir précédé la naiflance du monde. 

L’abfurde cahos n’a jamais exifté que dans 
Ja tête de ceux qui avoient oublié l’antiquité. 
Ç’eft de là que font forties ces hiftoires frivoles 
Sc ridicules de tous ces combats divers , anté- 
rieurs à l’origine de toutes chofes , de la lumiè- 
re contre les ténèbres, des juigcs contre les Dé- 
mons , du bon contre le mauvais principe , de 
Lucifer contre Dieu, du foleil contre la lune, 
des Géans contre les Dieux , de Typhon contre 
Ofiris , & plufieurs autres de cette efpece. * 

l'entremetteur & le meflager du ciel aux enfers , & des 
enfers au ciel : ces attr buts lui proviennent de ce qu’an- 
ciennement il avoir été l’annonce fymbolique des fêtes, 
& l'emblcme du commerce des mortels avec les Oicux par 
leur culte & leurs prières. C’eft là , fans doute la raifen 
poilr laquelle il eft dit que les fignaux des fêtes & des af- 
lcmblécs , ( le Soleil & la Lune) furent placés ce jour là 
dans le ciel 5. Le jour de Jupiter s comme c’tft la planete 
de l’air , & l'abondance multipliée , félon l’aftrologie , 
il a bien fallu que les oifeaux aient été créés dans l’air 
& les poilfons dans la mer , lors du cinquième jour. 6. 
L'homme & la femme créés le jour de Vénus , ne de- 
mandent point d'explication. 7. Dieu enfin s’eft repofé Jç 
jour de Saturne , planète fombre & taciturne , qui tran. 
che tout & ne produit rien , dit l’aftrologie. 

* C’eft une chofe remarquable dans les annales du 
monde, recueillies par Sanchomacon , dont tufebenous 
a confervé les précieux fragments , que cet auteur n’y parle 
en aucune façon du déluge ; ce qui lui a attiré bien des 
reproches de la part des Doéleurs chrétiens. Mais fi l’on 
examine le dérail qu'il nous donne de la création , on y 
reconnoitra aifément que ce*ie font les détails que d'unp 
véritable révolution ; Sc l’on peut faite la meme remat; 
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Le nombre fept étant ainfi devenu un nom» 
bre plein de vertu 8c de myftere , on refpe&a , 
non-feulement le feptieme jour, mais encore U 
feptieme femaine , le feptieme mois , la feptie- 
me année, la feptieme femaine de mois 8c d'an- 
nées. La fin du monde fut toujours attendue 
après des périodes fabbatiques ; les Manichéens, 
d’après une infinité d’anciens peuples , l’atten- 
doient le feptieme jour de chaque femaine ; les 
Mexicains, à la fin de chaque femaine de femai- 
nes d’années ; 8c tous les doéteurs orientaux , à 
la fin des femaines de centaines ou de milliers 
d’années. Enfin ce nombre , & plusieurs autres 
encore , auxquels on attribua des vertus fembla- 
bles , devinrent , par le mélange cl» toutes les 
idées primitives , outrées 8c corrompues , pour 
les uns , des termes divins 8c heureux , pour les 
autres, des termes redoutables 8c funeftes, donc 
une multitude de rabbins, de cabaliftes, d’aftro- 
logues , de prophètes , 8c d’autres têtes creufes 
& fupcrflitieufes ont abufé dans tous les temps 
avec la derniere extravagance, Scfouvent aux dé- 
• 

que dans les anecdotes de tous les prétendus ancêtres qu’il 
donne au genre- humain : il ne parle pas du déluge. L’au- 
teur des annales hébraïques qui nous fait rhiftoire d’une 
création & d’un déluge , a commis une faute bien plus 
gro/Gere : fa création n’eit que le déluge , fon déluge n’eft 

3 ue fa création ; ces deux événements ne font réellement 
ans la Genefequ’un double emploi d’un feul & memefait , 
confidéré /bus deux points de vue différents ; l’un naturel 
qu’il a placé en fécond , & l'autre a/trologique, lyftèma- 
tique , ou myftique , comme on voulra le nommer , «qu’il 
a placé en premier. Cette remarque donne la folution des 
caufes qui ont produit les différentes chronologies des 
Hébreux & des Samaritains. 
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pens du repos 8c du bonheur du genre-humain. 

Jl cette attente de la fin du monde, qui , d'un 
dogme religieux devint un dogme plein de folie 
Sc de fuperftition , nous avons dit que la reli- 
gion joignoit primitivement ceux qui concer- 
noient la defeente du Grand Juge , Sc la vie fu- 
ture. Comme ces trois dogmes étoient infépara- 
bles , les erreurs provenues de l'abus qu'on en 
fit furent aullî infeparables. Les révolutions pé- 
riodiques des années , les météores , Sc tout ce 
que l’ignorante antiquité appelloit les lignes du 
ciel , au lieu d’être , comme par le pailé , les 
annonces des inftruétions qu'on devoit alors 
donner aux hommes , ne furent plus que les an- 
nonces de # l'arrivée de Rois conquérants , de 
Légiflateurs , de Prophètes , Sc d’autres perfon- 
nages chimériques, que l’on attendit au lieu du 
Grand Juge , dont l'attente primitive fut cor- 
rompue Sc perfonnifiée : ces lignes du ciel ne 
furent plus les annonces du Jugement dernier 
8c de la vie future , mais du fort 8c des révo- 
lutions des Empires, Sc des grands changements 
politiques qui dévoient arrivçr , difoit-on , par- 
mi les Nations, Sc même dans les familles. 

Par-là , l’imagination des hommes , toujours 
fixée fur les aftres , donna lieu à des révolutions 
civiles Sc religieufes fur la terre, quand elle crut 
en avoir apperçu d'aftronomiques dans le ciel ; 
8c l’impofture même en fuppofa dans le ciel , 
quand il en arrivoit de naturelles fur la terre , 
ou'lôrfqu'elle vouloir y en faire naître afin d'en 
profiter. 

C’eft par ces fatales préventions que l'efprit 
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humain s'efi: trouvé difpofé , depuis une infinité 
de fiecles , à être la dupe, le jouet, 8c la victi- 
me de tous les fanatiques 8c de tous les impof- 
teurs, qui ont eu l’adrefle de faire tomber fur eux 
les regards des Nations , toujours remplies d’une 
efpérance vague & d’une attente indéterminée. 

Je n’oublierai point ici des inftitutions de la 
Religion primitive , dont la connoilfance peut 
jeter un grand jour fur une multitude d’ufages, 
la plupart obfcurs 8c corrompus, que l’antiquité 
nous préfente dans fes fêtes , 8c dans fes folem- 
nités. Cette Religion eut un foin particulier 
d’entretenir le fouvenir de la mifere des pre- 
miers hommes, c’eft-à-dire , de ceux qui avoient 
été les témoins malheureux de la ruine de l’u- 
nivers -, dans cecte intention elle obligeoit en 
certains temps de mener une vie errante , de ne 
fe vêtir que de peaux , de ne manger que des 
fruits fauvages , de demeurer dans des bois , 
des boccages , 8c des cavernes. 

C’eft de là , en partie , qu’ont dû venir les 
Orgyes & les Bacchanales du paganifme , 8c di- 
verfes fêtes des Hébreux, qui y avoient tant de 
rapport pour l’extérieur. Mais tous les peuples 
avoient perdu de vue leurs anciens 8c véritables 
motifs. On retrouve cependant encore quelques 
précieux reftes de ces commémorations chez les 
Païens. Il y avoit à Athènes 8c en Syrie , com- 
me on le voit dans Plutarque 8c dans Lucien , 
des fêtes funèbres qu’on y célébroit encore du 
temps de Sylla , en mémoire de ceux qui étoienc 
péris dans les déluges d’Ogyges 8c de Deucalion. 
Si on étudie la plupart des fêtes des Mânes & 
des Lémures chez l«s Grecs 8c chez les Romains, 
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on y retrouvera encore cet ancien motif, auflt* 
bien que dans plufieurs autres jeux ou fpeétacles 
funèbres qui fe repréfentoient par coutume & 
fans trop favoir pourquoi. 

Les fctes du foleil , qui s'appelloient en Perfc 
JMtmoriaux , * avoient fans doute la même ori- 
gine. Les Japonois favent encore que toutes 
leurs fêtes n'étoient autrefois que des jours de 
deuil & de lamentations; je foupçonne même 
que le culte des ancêtres qui y eft établi , auili- 
bien qu'à la Chine Sc dans d'autres lieux de 
l'Afie , n'a point d'autre fource. Les lettrés de 
Tonquin, dit le pere Tilfannier dans la relation 
de cette contrée , adorent à toutes les nouvelles 
lunes les âmes des ancêtres qui font autrefois 
morts de faim : rien fans doute ne juftifie mieux 
nos foupçons. Dans l'ifle de Samothrace , il y 
avoir auifi du temps de Diodore de Sicile ** des 
fêtes annuelles de ce genre, que l'on y célébroit 
encore , en allant fur toutes les hauteurs remer- 
cier les dieux de l'ancienne délivrance des eaux 
du déluge ; Se j’ai reconnu que le culte idolâ- 
tre , qui a été rendu à tant de montagnes , n'a- 
voit été qu'une des fuites de la reconnoilfance 
que les peuples avoient confervée pour les alyles 
qui avoient fauvé les débris du genre-humain. 

Enfin la commémoration des révolutions de la 
nature, foit par l'eau, foit par le feu , a été l’in- 
tention originelle. Sc l’objet primitif de toutes 
les fêtes de l’antiquité , quelles qu’elles foient , 
& chez quel peuple que nous jetions les yeux. 

* Voyez Selden , préface des Dieux de Syrie. 

** Liv. V. 
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En les confidérant à l'avenir fous ce point d® 
vue , & en les comparant & les conciliant les 
unes avec les autres , elles; n’auront plus pour 
nous de myftere 8c d’obfcurité ; elles nous dé- 
voileront la véritable hiftoire du monde , qui 
ne s’eft confervée que par-là. L’on faura , par 
exemple, à quels événements doivent fe rappor- 
ter les commémorations que faifoient les Egyp- 
tiens des malheurs d’Oiiris ; celles que faifoient 
les Hébreux des miferes qu’ils difoient avoir 
fouffertes en Egypte 8c dans les déferts. On ne 
fera point embarralfé de favoir de quel fait 8c 
de quel temps il faut rapprocher la vie frugale 
qu’obfervent en de certains temps les Japonois, 
qui ne mangent , en mémoire de leurs ancêtres, 
que des coquillages ; 8c l’on apprendra pourquoi 
leurs fpeétacles 8c leurs théâtres ne repréfentent 
alors que des cabanes 8c des chaumières mifé- 
rables. Alors on ramènera avec facilité tous ces 
ufages à la même fource d’où les Egyptiens, les 
Grecs, les 'Siciliens , les Romains avoient tiré 
certaines fêtes de Bacchus & de Cérès , où iis 
rcpréfentoient l’ancienne façon de vivre de leurs 
peres , lorfqu’ils menoient , difoicnc-ils , une vie 
errante 8c fauvage. Il en fera de mêrne de nos 
ut âges d’Europe , loit religieux , foit populaires; 
ce grand &c nouveau point de vue les éclairera 
tous un jour , 8c fera tomber l’illufion par la- 
quelle le menfcnge 8c l’ignorance nous en ont 
caché depuis tant de liecles les vrais principes 8c 
la véritable origine. 

Je ne finirois point , fi à l’occafion de ces 
infritutions pririïitives j’entreprenois de déuil- 
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1er tous les maux & toutes les différentes er- 
reurs qu’a produit l’abus général 8c univerfel 
qu’on en a fait , quoique toutes les inftitutions 
& les dogmes qui en étoient les principes fuf- 
fent raifonnables 8c fages , 8c fi propres par 
eux - mêmes à faire le bonheur des lociétés , 
en y maintenant l’ordre 8c la police d’où ce 
bonheur dépend. L’énumération de ces erreurs 
demanderoit un vafte champ , 8c elle contien- 
droit, d’ailleurs , une multitude d’autres objets 
qui n’auroient plus de ‘rapport au nôtre. 

Je n’ai infifté ici que fur les erreurs capitales 
qui font aujourd’hui comme la bafe de toutes 
les religions du monde j j’ai cru le devoir faire, 
tant parce que les fyftêmes politiques que nous 
voulons étudier en font dérivés , 8c y font en- 
core étroitement liés , que parce que l’homme 
fuperftitieux 8c l’homme efclave font enchaînés 
par les mêmes entraves , 8c par les mêmes pré- 
juges. 



Section vii. 

Principes des premières inflitutions civiles & poli- 
tiques. Les hommes prennent le gouvernement 
Théocratique. 

T i Es reftes infortunés des nations détruites 
furent quelque temps fans doute , après le re- 
tour de la lérénité 8c de l’harmonie, à ne for- 
mer 
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mer que des familles pénétrées de la crainte 
des jugements de Dieu , Sc toutes occupées du 
foin de remédier à leurs maux & de pourvoir 
à leur fubfiftance. Il n’y eut vraifemblablemenc 
alors parmi elles d’autre autorité que celle des 
peres qui raflembloient leurs enfants ; il n’y eut 
d’autre loi que la raifon ; & les befoins com- 
muns , qui étant , dans de pareilles circonftan- 
ces , les mêmes que les befoins des particu- 
liers , ne pouvoient être méconnus ni né- 
gligés. 

Ce n’eft point dans ces premiers moments 
qu’il faut chercher ces divers Gouvernements 
politiques qu’on a vu par la fuite fur la terre ; 
ils n’ont pu commencer à y paroître que lorf- 
que les familles primitives s’étant de plus en 
plus rapprochées 8c multipliées , formèrent des 
fociétés nombreufes , auxquelles il fallut né- 
cefTairement un lien plus fort 8c plus frappant 
que dans les familles, qui pût maintenir l’uni- 
té dont on connoilloit tout le prix , 8c entre- 
tenir cet efprit de religion , ‘ d’économie , d’in- 
duftrie 8c de paix , qui feul pouvoit réparer les 
maux infinis qu’avoit foufferts la nature hu- 
maine. On fit alors des loix civiles économi- 
ques 8c domeftiques , pour infpirer la frugali- 
té , pour animer au travail , pour encourager 
les inventeurs , 8c pour hâter fur-tout les pro-« 
grès de l’agriculture. On régla la nature des 
devoirs 8c des fecours qit’on fe devoit récipro- 
quement , afin de prévenir les querelles , ou 
d’accorder celles qui pourroient naître ; on in- 
diqua les temps du travail 8c du repos , on don- 
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na une forme authentique aux mariage* ; on 
prefcrivit fur - tout un plan invariable poux 
l'éducation 8c pour les mœurs -, on mit un 
ordre régulier dans le culte extérieur , qui de- 
voir fans ceffe rappeller l'homme à la Divini- 
té : enfin , on mit le fceau de l’approbation 
publique à tous les ufages 8c à tous les éta- 
bliflements qui pouvoient intérefler la fociété , 

8c vraifemblablement on décerna des peines 
contre ceux qui manqueroient à ces engage- 
ments généraux 8c folemnels. 

Ces divers réglements furent dans les com- 
mencements aum (impies que l’efprit qui les 
diCta , quoiqu'ils n’euffent point encore cette 
étendue qu’ont eue par la fuite les codes 8c les 
légiflations de tous les peuples , ils n’en dé- 
voient être que plus fages , 8c tendoient plus 
directement au vrai bien du genre-humain. Il 
ne fallut point , pour en faire le projet, recou- 
rir à des Philofophes fublimes ni à des politi- 
ques profonds ; la raifon , la néceflité , 8c des 
befoins réels furent les feuls légiflateurs qui les 
diélerent. Quand on en raffembla toutes les 
parties , on ne fit qu'écrire ou graver fur le bois 
8c fur la pierre ce qui avoit été fait jufqu’à ces 
temps heureux , où la raifon des particuliers 
n'étant point encore différente de la raifon pu- 
blique , avoit été la feule 8c l’unique loi. 

Pour le maintien de ces inftruCtions , qui 
dévoient faire le bonheur général , comme elles 
avoient fait le bonheur particulier des familles, 
lorfqu’elles n'étoient encore que des loix do- 
meftiques , on s’en rapporta , d’un confente- 
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ment unanime , aux anciens réunis 8c aux chefs 
de ces mêmes familles , qui tous dévoient être 
les plus intéreffés à veiller à la félicité 8c au 
repos d'une fociété qui les touchoit de fi près. 
Ce n'eft point qu'ils fuflent regardés dès- lors 
comme les rois 8c les maîtres fouverains des 
fociétés , mais c’eft que leur expérience , leur 
fagefte , leur âge , 8c leur nom de peres , leur 
attiroit de la part de tous un profond refpeét 
& une vénération naturelle. Ils furent donc 
choifis pour être les miniftres & les furveillants 
de la fociété , 8c non les arbitres indépendants. 

L'homme fa voit alors qu'il y Ivoit une loi , 
une raifon publique, vis-à-vis de laquelle ceux 
mêmes qui en font les miniftres ne font rien 
de plus dans l'Etat que le dernier des citoyens. 
Connoiftant donc fes privilèges à titre d'être 
raifonnable 8c libre , l'homme en fe prefcri- 
vant des loix civiles , n’eut jamais l'intention 
de fe mettre dans les chaînes de quelques-uns 
de fes femblables ; 8c quoiqu'il fe captivât vo- 
lontairement par les loix , pour fe rendre dé- 
pendant de la fociété où il trouvoit fa fubfif- 
tance 8c fon bonheur , il ne voulut en même 
temps reconnoître au-deftus d’elle d’autre roi 
8c d'autre monarque que Dieu feul; ce fut donc 
uniquement à lui qu’il fournit fa légifiation 
nouvelle , Sc qu'il fe fournit lui-même. 

Mais avant d'entrer dans l'hiftorique de cette 
finguliere anecdote de l’hiftoire politique des 
premiers hommes , retournons un moment fur 
nos pas. 

Je n'ai point cru devoir donner le détail de 
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coûtes les loix domeftiques , économiques SC 
civiles qui formèrent le premier code des hom- 
mes réunis en lociété , toute l'antiquité nous 
en inftruit ; elle parle ici pour moi , & l’hif- 
toirc de tous les anciens peuples Egyptiens , 
Chinois , Indiens , Perfes , Crétois, Etrufques , 
&c. nous doit faire juger combien les premiè- 
res fociétés furent parfaites du côté des mœurs, 
de la difeipline & de la police. Nous pouvons 
même penler que ce que nous en favons eft 
encore infiniment au-deflous de ce qui a été. 
En effet les premiers temps connus de l’hiftoire 
de ces peuple^ , ne font point réellement leurs 
premiers temps. La plupart de ces nations 
n'ont été fréquentées des autres , que lorfque 
la loi qui leur interdifoit le commerce extérieur 
s’eft négligée : cette loi dont la févérité a dû 
être long-temps en vigueur , indique pour le 
temps même de Ion établiflement une grande 
population , qui avoir produit divers événe- 
ments confidérables , & des diflenfions fi op- 
pofées à l’ancienne union , qu’elles donnèrent ! 
lieu à cette loi qu’on fut forcé de faire , quoi- 
qu’elle fût elle-même contraire à la légiflation 
primitive , ft remplie d’humanité. 

Nous ne devons donc regarder ces anciens 
détails qui font parvenus jufqu’à nous fur les 
anciens Gouvernements , que comme des verti- 
ges Sc des traces de ce qu’ils avoient été dans 
une autre antiquité que nous ne connoilTons 
pas ; mais ce qui eft bien capable de nous la 
faire connoitre , Sc de parler en fa faveur , 
c’eft que ce font les feules traces qui en reftenc 
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qui excitent encore notre admiration Sc notre 
uirprife. 

Ce que les Grecs ont écrit de la police Egyp- 
tienne lorfqu’ils la connurent, patte roit prefque 
pour une fable , aufli-bien que l’éducation des 
anciens Perfes , fi l’état préfent de la Chine 
n’étoit une preuve vifible Sc inconteftable que 
de pareils Gouvernements ont exifté. L’Egypte 
ne fut pas plutôt acceifible aux nations voilines, 
qui depuis long-temps avoient déjà tout- à-fait 
corrompu leur légiilation originelle , qu’elles 
s’enrichirent toutes de ce qui en reftoit à ce 
peuple privilégié -, par reconnoittance elles lui 
donnèrent d’une voix unanime le nom de fltge ; 
nom qu’il méritoit fans doute , puifque fes 
plus cruels ennemis * ne purent le lui refufer. 

Ce qui doit être fur-tout confidéré dans ces 
premières démarches du genre-humain , c’eft 
qu’elles étoient toutes diétées par la raifon ; 
ce fut elle, alors, qui devint la richefie & le 
tréfor de l’homme dépourvu de tout. Pour fe 
tirer de l’abîme de mifere où il fe voyoir plon- 
gé , il fe fervit de toutes fes facultés fpirituel- 
les , Sc rappellé à lui- même par fes malheurs, 
il fe comporta en créature raifonnable Sc intel- 
ligente ; ce qui fit fon bonheur Sc fa gloire. 

Voilà quelle a été la conduite de l’homme 
dans ces premiers temps , Sc celle qu’il eût tou- 
jours tenue par la fuite , s’il n’eût point perdu 
de vue fon ancien mobile Sc fon guide naturel , 
je veux dire , fes vrais befoins Sc fa raifon. 
Tout ce qui va fuivre ne nous expofera plus 
* Moïfe fut inftruit dans toute la fagelTe Egyptienne. 
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que Tes écarts &c Tes changements , 8c , cotfl» 
ine pour les rendre inftru&ifs , il nous im* 
portera d'en chercher toujours les principes , 
nous pouvons dès à préfent en faire déjà remar- 
quer un. 

Quoique les premières loix écrites que firent 
les hommes ne fuflent que le tableau de leur 
conduite primitive , 6c le précieux recueil de 
tous les moyens dont ils s’étoient fervis juf- 
qu'alors pour rétablir la fociété 6c pour fe 
rendre heureux , ces loix mêmes donnèrent lieu 
au premier changement qui fe fit dans l’ef- 
prit humain. On commença dès- lors à négli- 
ger l’ufage de la raifon ; ce fut ces loix que 
l’on confulta pour agir ; ce fut fur elles que 
l'on fe repofa ; 6c la jufte confiance qu’on avoir 
en elles n’exigeant plus de l’homme qu’il em- 
ployât le relTort intérieur pour régler fa condui- 
te & toutes fes démarches , comme par le palfé, 
ce relTort s’affoiblit peu à peu , 6c à la fin il 
en perdit prefqu’entiérement l’ufage. 

Il eft vrai que ces loix étoient excellentes , 
6c que l’homme ne pouvoit qu’être heureux 
6c fage en les fuivant'à la lettre ; mais quelles 
font les loix qui ne dégénèrent point infenfi- 
blement , fur-tout quand le refpeéb excellif 
qu’on a pour elles ne permet point de les con- 
fronter de temps en temps avec la loi primiti- 
ve , qui eft gravée dans tous les cœurs d’une 
façon bien bien plus inaltérable que fur la pier- 
re , 6c que l’on y trouve toujours quand on veut 
rentrer en foi-même ? 

Ces loix admirables fe corrompirent donc 
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8c ie dénaturèrent , parce qu'on négligea de 
les conferver pures , 8c de les redrefler quand 
•elles commencèrent à s’écarter du bien public , 
de la raifon & du bon fens. 

Prévenus à préfent de cette fource de toutes 
les erreurs , il nous eft facile de preffentir 8c de 
nous affurer d'avance d'un feul coup d’œil quelle 
va être la marche du genre-humain. Après 
s'être conduit félon les lumières de fa raifon , 
il s'abandonnera avec un refpeél: fans bornes à 
la conduite des loix •, il celiera de penfer par 
lui-même ; ces loix s’altéreront fans qu’il s’en 
apperçoive , &c il ne fe conduira plus que par 
les ufages 8c par les coutumes : celles - ci deve- 
nant obfcures , on fe remplira de préjugés , de 
faulfes traditions, 8c d’opinions folles 8c fuperf- 
titieufes , qui deviendront à la fin la bafe 8c la 
réglé de la conduite générale de toutes les na- 
tions. Ce font les degrés par où nous les ver- 
rons toutes fucceflivement paffer depuis le re- 
nouvellement des fociétés jufqu’aujoqrd’hui ; 
nous les verrons toujours s’oublier de plus en 
plus , 8c nous remarquerons qu’elles fe rendront 
malheureufes à mefure qu’elles s’éloigneront de 
leur raifon , & qu’elles parviendront à ce point 
funefte de ne la plus regarder comme le premier 
flambeau qui doit éclairer les loix , les coutu- 
mes , les ufages , les opinions 8c la religion 
elle-même. 

Nous avons laiffé l’homme fur le point de 
mettre le dernier fceau à fa légiflatiort , 8c prêt 
à en repréfenter le fiege 8c l’unité , en fe don- 
nant Dieu même pour fouverain. Divers fend- 
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ments que la raifon lui diétoit , plufieurs im- 
preHions religieufcs dont il étoit vivement péné- 
tré^ plus encore le crédit & le poids d’une cer- 
taine fuperftition qui fut particulière à ces pre- 
miers âges , concoururent à lui infpirer un choix 
& un deflein auili extraordinaire. Scs befoinslui 
ayant fait connoître de bonne heure qu’il n’é- 
toit point un être qui pût vivre ifoléfur la terre , 
il s’étoit réuni à fes femblables , préférant , 
comme nous avons vu , les avantages d’un en- 
gagement néceflaire & raifonnable à fa liberté 
naturelle. 

L’agrandilTement de la fociété ayant enfuite 
demandé que le contrat tacite que chaque par- 
ticulier , en s’y incorporant , avoit fait avec 
elle , eût une forme plus folemnelle 8c qu’il 
devînt authentique & irréfragable , afin que 
l’ordre 8c l'harmonie puflent y fubfifter & y ré- 
gner comme auparavant , l’homme y confentit 
encore. Les premiers reflorts n’étoient point 
changés par cette précaution nouvelle : elle n’a- 
voit pour objet que de les fortifier en raifon de 
la grandeur & de l’étendue du corps qu’ils 
avoient à faire mouvoir. 

On renouvella donc en faveur de la fociété 
le facrifice déjà commencé de cette liberté 8c de 
cette égalité naturelle , dont nous avons tous 
le fentiment ; on reconnut des fupérieurs & des 
magiftrats ; on fe fournit à une fubordination 
civile 8c politique : bien plus , on chercha un 
fouverain , parce qu’on reconnut dès-lors qu’une 
grande fociété fans chef 8c fans roi étoit un 
corps fans tête , & même un monftre , dont les 
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membres mis en mouvement ne pouvoient pro- 
duire rien de raifonné ni d'harmonique. 

Pour s’appercevoir de cette grande vérité 3 
* l'homme n’eut befoin que de jeter un coup 
d’œil fur la fociété qui s’étoit déjà formée. Nous 
ne pouvons nous empêcher , en voyant une af- 
femblée , d’en chercher le premier 8c le chef : 
c’eft un fentiment involontaire 8c vraiment na- 
turel , qui eft une fuite de l’attrait fecret qu’ont 
pour nous la fimplicité & l’unité , qui font les ♦ 
caraéteres de l’ordre 8c de la vérité : c’eft une 
infpiration précieufe de notre raifon , par la- 
quelle , quelque penchant que nous ayons vers 
l’indépendance , nous favons nous foumettre 
pour notre bien-être & pour l’amour de l’ordre. 

Loin que le fpcétacle de celui qui préfide fur 
une fociété puifle par lui- même caufer aucun dé- 
plaifir à ceux qui la compofent , la raifon ne 
peut le voir fans un retour agréable 8c flatteur , 
parce que c’eft la fociété , 8c nous-mêmes qui 
en faifons partie , que nous confidérons dans ce 
chef, dans cet oracle permanent de la raifon 
publique , dont il cft le miroir , l’image Sc l’au- 
gufte repréfentation. 

La première fociété qui fut réglée 8c policée 
par les loix , ne put , fans doute , fe contem- 
pler elle-même , fans s’admirer. L’idée de fe 
donner un Roi , a donc été une des premières 
idées de l’homme raifonnable 8c fociable. Le 
fpe&acle de l’univers vint encore féconder la 
voix de la raifon ; l’homme s’en occupoit alors 
fans celfe , 8c admiroit ce merveilleux concert. 
Comme l’immutabilité du Ciel 8c la félicité de 
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la terre dépendoient de l'accord perpétuel de 
tous les divers mouvements des aftres , il les 
examinoit perpétuellement ; tantôt il portoit Tes 
yeux vers le foleil ; tantôt il confidéroit la lune 
8c cette immenfe multitude d'étoiles dont le 
firmament eft peuplé ; mais remarquant fur-tout 
cet aftre unique & éclatant qui fembie com- 
mander à toute l'armée des cieux , 8c s'en faire 
obéir , il crut voir l'image d'un bon gouverne- 
ment , 8c y reconnoître -le modèle 8c le plan que 
devoir fuivre la fociété fur la terre , pour 
rendre heureufe 8c immuable , par un fembla- 
ble concert. 

La religion , enfin , appuya tous ces motifs , 
déjà très-puilfants par eux-mêmes : l'homme ne 
voyoit dans toute la nature qu’un foleil } il ne 
connoifToit dans tout l’univers qu'un Dieu. Il 
vit donc par-là qu’il manquoit encore quelque 
chofe à fa légiflation , que fa fociété n’étoit 
point parfaite , en un mot qu'il lui falloir un 
Roi , qui fut le chef 8c le pere de cette grande 
famille , 8c qui la conduisît 8c la réglât comme 
le foleil réglé toute la nature , 8c comme Dieu 
conduit 8c gouverne l’univers. 

Ce furent-là les avis , les confeils 8c les exem- 
ples que la raifon , le fpcétacle du ciel , 8c la 
religion , alors d’accord enfemble , donnèrent 
unanimement à l’homme dès ces premiers temps} 
mais il les éluda , plutôt qu'il ne les fuivit } foit 
qu il s'imaginât réellement qu’un mortel n’étoit 
pas capable de repréfenter Dieu fur la terre , 
{ ce qui eft vrai en un fens ) foit qu’il craignît 
de perdre tout-à-fait fa liberté , en ne fongeanc 
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pas qu’il y avoir cependant des moyens légitimes 
d’accorder fa fureté avec celle du troi\e , foie 
enfin que la fuperftition l'emportât ; au lieu de 
fe choifir un Roi parmi fes femblables , avec le- 
quel la fociété auroit fait le même contrat que 
chaque particulieravoit fait antérieurement avec 
elle , l’homme proclama l’Etre fuprême -, il ne 
voulut point qu’il y eût fur la terre ; comme dans 
le ciel , d’autre maître , ni d’autre monarque. 

Je ne doute point qu’on ne foit tenté de 
croire que l'amour de l’indépendance a été le 
premier mobile de cette conduite, & que l’hom- 
me en refufant de fe donner un Roi vifible , 
pour en reconnoître un qu’il ne pouvoir voir , 
n’ait eu un delTein tacite de n’en admettre au- 
cun ; mais par un tel foupçon on rendroit bien 
peu de juftice à l’homme en général, & en parti- 
culier à l’homme échappé de la ruine du monde. 
Jamais il n’a été plus raifonnable qu’alors fur 
tout ce qui concerne l’ordre public ; jamais il 
n’a été plus porté à faire le facrifice de fa li- 
berté. Si en le donnant un Roi il fit une fi fin- 
guliere application des lumières qu’il recevoit 
de fa railon & de la nature entière , c’eft qu’il 
n’avoit point épuré fa religion , comme fa police 
civile &c domeftique ; il ne l’avoit point purgée 
de la fuperftition , cette fille de la crainte & de 
la terreur , qui abforbe la religion , & qui , • 
prenant fa place & fa figure , l’anéantit elle- 
même. L’homme alors en fut cruellement la 
dupe -, elle feule préfida à l’éleétion d’un Dieu 
monarque ; ce fut là la première époque des 
maux du genre- humain. 
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Je ne puis mieux faire connoître de quel gen- 
re fut la fuperftition dont les premiers hommes 
furent affeétés , qu’en rappellant ici certaines 
opinions qui eurent cours au commencement 
de notre Ère vulgaire , lorfqu’on vit naître le 
Chriftianifme. Cette Religion , que fuivent au- 
jourd’hui tous les peuples de l’Europe , dut fa 
première exiftence à une folie ancienne & pé- 
riodique , qui procédoit de la corruption des 
dogmes primitifs dont nous avons parlé , fur la 
venue du Grand Juge , la fin du monde &c la 
vie future. 

Je dis que cette folie étoit périodique , parce 
que les peuples avoient prefque toujours appli- 
qué l’accomplilfement de ces dogmes à la fin 
des périodes , & qu’aux temps dont nous par- 
lons , certaines traditions obfcures , qui don- 
noient fix mille ans à la durée du monde , de- 
puis fa création, firent penfer que , puifque l’on 
entroit dans le feptieme milliaire de fon exif- 
tence , la grande femaine * devoit être fur le 
point de s’accomplir , &c que ce dernier milliai- 
re alloit faire paroître le grand Sabbat d’Ifrael , 

* On voit , par l’hiftoire de la primitive églife , que 
cette chronologie , qui donnoit fix mille ans à la durée du 
monde , étoit alors en vogue , & que l’attente du Mcflie 
étoit tellement réglée par ce période , que les Chrétiens 
chetchoient à convaincre les juifs par leurs propres an- 
nales & leurs traditions. L'Occident n’étoient pas moins 
préparé à cette folie que l'Orient. Plutarque , dans les 
vies de Marius & de Sylla , dit , que vers l’an 8». , avant 
l’ere vulgaire , les devins de la Tofcane avoient déjà an- 
noncé la fin de la grande année , & l’approche du grand 
renouvellement du monde. 
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le temps du triomphe 8c du repos des juftes. 
Frappé 8c prévenu de cette attente chimérique, 
un peuple plus fuperftitieux que les autres, déjà 
répandu dans tout l'Empire Romain , s'imagina 
qu’un homme , qui fe fit alors remarquer par 
une vie finguliere , étoit le Grand Juge , 8c le 
perfonnage annoncé depuis fi long-temps parles 
oracles, par les prophéties, 8c par les Sibylles. * 
La mauvaife application que l’on fit, par cet- 
te extravagante idée , du dogme qui concernoit 
le véritable Grand Juge, ne manqua pas de ré- 
veiller 8c de ramener les erreurs correfpondan- 
tes, qui avoient rapport aux deux autres dog- 
mes, 8c qui, comme nous avons déjà dit, 
étoient inféparables du premier. La fin du mon- 
de parut donc prochaine. Les nations furent 
faifies de la crainte du Jugement dernier. Un 
horrible fanatifme fe répandit par toute la terre. 
On annonça le régné de la juftice ; & pour prê- 
cher la pénitence 8c l'abandon des chofes d’ici- 
bas , quelques-uns s'imaginèrent réellement que 
le Royaume de Dieu étoit arrivé ; mais comme 
une multitude de circonftances ne prouvoient 
que trop le contraire , d'autres s'imaginèrent 
que le prétendu Dieu , qui n'avoit fait que fe 
montrer , reviendroit inceftamment , 8c qu'il 
regneroit mille ans fur la terre , pour faire la 
félicité des juftes , 8c pour les faire jouir de 
toutes fortes de délices. 

* Perfonne n’ignore combien de fois J. C. dans les 
Evangiles parle de la fin du monde St. Paul voulut de 
même parler du jugement dernier devant l’Aréopage& devant 
Félix préfet des Romains; mais ils fe mocquerent de lui t 
Sc lui tournèrent le dos. A 3 , des Ap. chap. 17 & 04. 
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Cette derniere opinion, qui fut celle de ceux 
qu'on appella Millénaires , ayant été détruite 
par le temps Si par l'événement, ( après avoir 
néanmoins produit encore dans d'autres fiecles 
d'ignorance des folies * femblables ) les Apoca- 
lyptiques fe dégoûtèrent enfin de calculer : on 
perdit de vue le régné merveilleux ; l'homme , 
devenu plus fage , en remit l'événement à la fin 
des temps fans ofer les preferire ; mais il ne fut 
pas moins la dupe du palfé ; & quoiqu'il ait de- 
puis cherché à plâtrer de fon mieux ( qu'on me 

f >ermerte le terme ) les fondements ruineux de 
a Religion Chrétienne que ces chimères Sc ces 
extravagances avoient fait embrafler à fesperes, 
il relia dans l’idolâtrie ridicule Sc myftique qu'il 
nn avoir reçue, Sc il y eft encore. *+ 

* Je veux parler ici des terreurs du onzième fiecle , qui 
ne furent qu’une fuite des anciennes. On fait quelles folies 
furent la honte de l’Europe , & le triomphe des moines. 

■** Les premiers événements du chriftianifme oi t toujours 
été palliés & déguifés , & ce n’eft pas un petit ouvrage que 
de les montrer fous leur véritable afpeét ; d’autant plus que 
l’Eglife a fupprime tout ce qui ne lui étoit point favorable , 
& qu’elle a mieux aimé jeter fur les premiers temps une 
épaifle obfcurité , que de conferver une lumière qui ne lui 
pourroit être que très-défavanrageufe. Néanmoins les hif- 
toriens profanes qui nous relient , & quelques écrits des 
philofophes de ces temps , peuvent beaucoup fervir à jeter 
quelques rayons fur ces temps , par des anecdotes déta- 
chées , mais très- importantes. Tacite , Suétone , Porphyre , 
Lucien dans fon Philopater, peuvent être d’un grand fe- 
cours ; il faut aulfi étudier quel étoit l’efprit des perfécu- 
tions que l’on fit éprouver d ns ces premiers fiecles aux 
philofophes , aux mathématiciens , aux aftrologucs , aux 
Juifs & aux Chrétiens , & rapprocher rous ces détails de 
la doctrine des premiers peres de l’Eglife fur la fin du me a-. 



Digitized by Googl 







sur le Despotisme, SeEl. VU, 

Cette légère efquiffe du grand tableau qui 
•nous représentera un jour les fources fameufes 
du Chriftianifme , eft aufïî l’efquifle des erreurs 
des premiers hommes. Ce fut de leur temps , & 
à l’occafion des malheurs du monde, que toutes 
ces bizarres opinions s’emparèrent de l’efprit 
humain , 6c qu’elles y produisent une multitu- 
de de préjugés monftrueux ; dont il fut toujours 
la viétime. 

Si ces préjugés ont paru nouveaux dans le 
premier fiecle de notre Ere vulgaire , c’eft 
qu’ayant été comme abforbés , depuis un long 
efpace de temps , fous l’amas énorme des erreurs 
mêmes qu’ils avoient engendrées, une terreur 
panique toute femblable à l’ancienne , les rani- 
ma, rendit à la fuperftition fa première face , 6c 
ramena l’homme au même point d’où il étoit 
primitivement parti , quoiqu’il en eût perdu le 
louvenir. 

S’il y avoit ici quelque apologie à faire pour 
ceux qui ft font laifTcs tromper par ces ridicules 
chimères, ce ne pourroit être, fans doute, qu’en 
faveur des anciens témoins des révolutions de 
la terre , qui furent étourdis 6c épouvantés par 
des cataftrophes aulli terribles que réelles; au 
lieu qu’à la fécondé époque , la fuperftition n’eut 
d’autre principe 6c d’autre bafe que de faux cal- 

«le , qui étoit leur dogme favori , comme on peut le voit 
dans leurs ouvrages , & dont les opinions recueillies danfc 
le premier volume du Traité hiftorique & polémique fur la 
fin du monde , & la venue d’Elie , publié à Rotrerdam en 
1737. Enfin il faut joindre à ces recherches une étude trës- 
philofophique des livres du Nouveau Tcftament , fui tout 
des Evangiles & de l’Apocalypfe, 
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culs, 5c que de miférables oracles , que l’état 
même de la nature contrcdifoit 5c convainquent 
de menfonge 5c d’impofture. 

Ce fut cette nature elle- même , 5c tout l'uni- 
vers, qui féduilirent l’homme autrefois. Auroit- 
îl pu s’empêcher , à l’afpeét de tous les formida- 
bles phénomènes d’une deftruétion univerfelle , 
ne pas fe rappeller alors les dogmes facrés & 
refpeékables en eux- mêmes , dont il eft vrai qu’il 
ne voyoit pas encore la fin précife , mais dont il 
ne pouvoit méconnoitre tous les lignes & toutes 
les approches ? Ses yeux 5c fa raifon fembloient 
l’en avertir à chaque inftant , 5c juftifier fes ter- 
reurs ; fes maux Sc fes miferes étoient à leur 
comble , 5c ne lui lailToient pas la force d’en 
douter ; les confolations de la Religion paroif- 
foient être fon feul efpoir ; il s’y livra donc fans 
réferve; il attendit avec réfignation le jour fa- 
tal ; il s’y prépara , il le defira même ; tant étoit 
déplorable fon état fur la terre. 

L’arrivée du Grand Juge , 5c le règne de la 
vie future , devinrent ainfi , dans toutes ces 
triftes circonftances , les feuls points de vue que 
l’homme confidéroit avec une avidité religieufe 
8c paffionnée , comme le terme de tous fes mal- 
heurs. Il s’en entretint perpétuellement , tant 
que durèrent les défordres 5c les fermentations 
de fon féjour ; Sc ces dogmes y jetèrent de fi 
profondes racines , que la nature , qui ne fe ré- 
tablit fans doute que par degrés Sc peu à peu , 
l'étoit enfin tout-à-fait, lorfque l’homme l’at- 
tendoit encore. 

Telles étoient les difpofiticns religieufes du 

genre- 
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genre- humain , lorfque les fociétés, déjà multi- 
pliées & réunies , travailloient à donner une 
forme réglée à leur adminiftration civile , & 
fongeoienc à l’éledtion d'un Roi. 

Préoccupées du ciel , elles oublièrent dans 
cet inftant qu’elles étoient encore fur la terre ; 
au lieu de donner à leur Gouvernement un lien 
naturel , elles en cherchèrent un furnaturel; & 
pour ne point perdre de vue le Royaume Célef- 
te , où elles alpiroient fans cefTe , elles s'imagi- 
nèrent pouvoir le repréfenter ici- bas ; en ne re- 
connoiffant d’autre monarque que Dieu même, 
elles croyoient , fans doute , par cette fublime 
fpéculation , prévenir leur gloire & leur bon- 
heur , jouir du ciel fur la terre , & anticiper fur 
le trop lent avenir, que la Religion leur peignoir 
fi fouvent & avec de li belles couleurs. Leur fpé- 
culation fut néanmoins la fource de tous leurs 
maux & de toutes leurs erreurs. Les hommes 
voulurent , en conféquence de leur choix , ap- 
pliquer les principes du régné d’en-haut au ré- 
gné d’ici-bas , & la plupart de ces principes fe 
trouvèrent faux , parce qu'ils étoient déplacés : 
ce Gouvernement n’étoit qu’une fiétion , qu'il 
fallut néceffairement foutenir par une multitude 
de fuppofitions ; & ces fuppofîtions furent, avec 
le temps , prifes pour des vérités , d'où réfulte- 
rent une foule de préjugés religieux & politi- 
ques , qui précipitèrent dans des abîmes affreux 
la Religion & la police primitive. 

C’eft ainfi que les Nations, après avoir puifé 
dans le bon fens & dans la nature leurs loix do- 
meftiques, économiques & civiles, les foumi- 
fînt toutes à une chimere qu'elles appellerent le 

T- 



Digitized byGoogle 




GG Recherches 

régné de Dieu , 8c que nous avons appellê 

Théocratie. * 

Je ne fuis point entré dans le détail de toutes 
les variétés qn'ont eu entr'elles toutes les opi- 
nions fuperftitieufes de ces premiers âges , au 
fujet du régné du Grand Juge. Comme la fu- 
perftition n'a jamais des principes uniformes , il 
dut s'élever alors différentes feétes,& différents 
fyftêmes religieux , entre lefquels il en eft un , 
que je crois ne devoir point omettre. 

L'opinion que nous venons de détailler ne 
regardoit point le Grand Juge comme arrivé , 
mais fon régné paroifloit fi prochain , que pour 
s'en rendre digne on croyoit que la fociété 
devoir fe comporter d'avance comme s'il étoit 
prêt à paroître. Cette façon de penfer étoit a f- 
fez railonnable , 8c il n'en feroit réfulté rien que 
d'avantageux au genre-humain , fi l'on ne s'y fût 
livré qu'avec réferve , & avec un zele prudent 
8c modéré : mais il y eut encore une autre opi- 
nion, infiniment abfurde 8c mal raifonnée, dont 
les fuites furent cruelles 8c funeftes , ce fut de 
regarder l'avénement 8c le régné du Grand Juge, 
comme réellement arrivé. On penfe que fa def- 
cente ici- bas s’étoit faite d'une façon invifible , 
mais que la ruine du monde en avoit été la fuite 
évidente , 8c en étoit la preuve manifeffe. Les 
maux qu'on avoit foufferts , 8c les grands chan- 
gements qu'on avoit vus dans toute la nature , 
furent pris pour les aéfes de fa vengeance 8c de 
fes jugements ; 8c comme la plus grande partie 
du genre-humain étoit alors périe , 8c qu'un 

* Ce mot fignifie la même chofe , fi on le dérive foÿ de 
l'hébreu , foit du grec , la ville , La cité de Dieu. 
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très-petit nombre d'hommes avoit été confervé, 
il ne fut que trop naturel à ceux qui donnèrent 
dans cette opinion , d’en conclure que tous ceux 
que le Grand Juge avoit exterminé , n’a- 
voient pas été trouvés dignes d’habiter fur la 
terre qu’il avoit renouvellée , & que ceux qui 
avoient eu le bonheur de furvivre à Tes juge- 
ments formidables , avoient été des élus 8c des 
jufles , qui avoient trouvé grâce devant lui. 

En conféquence de ces fauffes idées , ou fit 
une application abfurde de tous ces dogmes ; 
on confondit le monde renouvelle avec la vie 
future , c’eft-à-dire , la terre «avec le ciel ; on 
s’imagina entrer dans l’âge de la félicité ; on fe 
regarda comme cette portion de créatures choi- 
sies , auxquelles la terre des juftes avoit été 
promife 8c donnée , 8c fur lefquelles Dieu feul à 
l’avenir alloit immédiatement régner &prélider. 

Les feétateurs de ce fyftême , quoique d’ac- 
cord en quelques points avec ceux de l’opinion 
précédente , formèrent une efpece d’hommes 
particulière qui fe crurent plus proches que les 
autres de la Divinité , 8c qui cherchèrent tou- 
jours à fe diftinguer par une vie moins humaine 
ou plus myftique. On y trouvera peut-être un jour 
l’origine primitive des Ordres religieux , que le 
Paganifme , le Sabéanifme , 8c le Judaïfmc 
connoiffoient long-temps avant le chriftianifme, 
qui n’a fait que les imiter. Une telle recher- 
che nous écarteroit trop de notre fujet. Je 
ferai fimplement remarquer que les opinions 
de cette fefte ont été la bafe économique ,8c 
politique de plufieurs nations très-anciennes , 
qui fe çonduifoient moins comme une fociété 
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civile , que comme une fociété toute religieux 
fe. Cela rendit ces nations le fléau de toutes 
les autres ; car comme elles confondoient ce 
monde renouvelle , avec le régné de la vie 
future promis aux juftes , elles eurent l’efprit 
de conquête , ou une efpérance ambitieufe &: 
turbulente de polléder un jour la monarchie 
univerfelle à titre d'héritage. C’eft par une 
fuite de cette fatale méprife que les charnels 
Hébreux exterminèrent les Chananéens , pour 
s'emparer de leur pays comme d'une terre pro- 
mife par le Dieu de leurs ancêtres. C'eft de 
même dans cette fource qu’il faudra chercher 
ces prétendus oracles , &c toutes ces obfcures 
promefles des Dieux , à l'abri defquelles les 
Romains pleins de hardiefle 8c de confiance 
marchèrent toujours , d’un pas ferme & fur , 
à l’empire du monde. 



SECTION VIII. 

Te fouvenbr des anciennes Théocraties efi abforbé 
par le temps ; les fables feules en confervent quel- 
ques vefiiges . .. 

P Our trouver dans l'antiquité le Gouverne- 
ment Théocratique , auquel toutes les premiè- 
res fociétcs fe fournirent , je ne dillîmulerai 
point que l'hiftoire nous manque , 8c qu’elle 
ne peut ni ne pourra jamais nous en fournir 
des preuves direétes, 8c encore moins des exem- 
ples. Les temps où les Théocraties ont eu lieu 
fur la terre font fi reculés dans la nuit des 
fiecles j qu'il n’en étoit refté dans l’antiquité 
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même qu'un fouvenir très-obfcur -, les monar- 
ques & les doéteurs des hommes avoient inté- 
rêt de l'éteindre tout- à-fait -, en forte que les 
foibles vertiges qui en font reftés , ont été dans 
la fuite abforbés par la fable , 8c confondus 
avec une multitude d’allégories obfcures , & de 
traditions ridicules , que l’hiftoire a toujours 
méprifées , & qui ne font plus aujourd'hui que 
du domaine de la mythologie qui nous les a 
tranfmifes. 

C'eft donc dans ce fond ténébreux que je 
vais être réduit à chercher les traces 8c les em- 
preintes de la Théocratie primitive ; ce ne fera 
point , à la vérité , le moyen d’autoriler ces 
recherches aux yeux du plus grand nombre , 
qui dédaigne les temps mythologiques , ou qui 
ne les connoît pas ; elles ne plairont qu'à un 
très-petit nombre d’hommes privilégiés , dont 
le génie foutenu de connoiflances , eft feul 
capable de faifîr l'enfemble de coûtes les erreurs 
humaines , d’appercevoir la preuve d’un fait 
hiftarique ignoré , dans le crédit d’une erreur 
univerfelle , 8c de remonter de cette erreur à 
la vérité ou à l'événement qui l’a fait naître , 
par la combinaifon réfléchie de tous les diffé- 
rents afpeéfcs de cette même Erreur. 

Ce ton d’univerfalité &c d'uniformité qu’ont 
affeéfcé certaines opinions dans tous les temps 
8c dans tous les climats , qui femblent déceler 
aux yeux d'un efprit raifonnable un principe 
folide 8c certain , & non les effets capricieux 
& bizarres de l’imaginatioti des Poëtes 8c des 
autres écrivains de l’antiquité , fait fmguliére- 
ment en faveur du fujçt que je traite , 8c fe 
trouve dans les traditions confiantes des plus 

t 
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anciennes nations du monde , lorfqu’elles pàf-» 
lent du régné des Dieux fur la terre , qui a pré- 
cédé le reçue des demi- Dieux , & celui des 
tois dont elles ont diftingué prefque toutes les 
trois époques fucceilives. Sans rappeller ici 
les Egyptiens , les Phéniciens , les Chaldéens* 
les Grecs 8c l’ancienne Italie , dont les Théo- 
craties mythologiques ont rebuté tous nos 
chronologiftes , les Indiens , les Japonois , 8£ 
jufqu’aux Américains mêmes, avoientaulli con- 
fervé le fouvenir d’un temps où leurs pays 
avoient été honorés de la réfidence des Dieux , 
qui étoient defcendus fur la terre pour y faire 
le bonheur des hommes , pour les civilifer 8c 
leur donner des loix. La durée fabuleufe de 
ces régnés eft prefque toujours réglée par de 
grands périodes , &c par des nombres agrono- 
miques. Les motifs particuliers de la defcente 
de ces Dieux , font , chez tous les peuples , les 
miferes & les calamités du monde. L’uq eft: 
venu , difent les Indiens , * pour foutenir la 
terre ébranlée , qui s’enfonçoit fous les eaux } 
un autre eft venir fecourir le foleil , auquel un 
grand dragon faifoit la guerre ; celui - ci eft 
aefcendu pour combattre des monftres &c des 
géants qui défoloient le genre - humain ; & 
Celui-là , pour exterminer les nations perverfes» 
Je ne rappellerai point toutes les guerres & 
les victoires des Dieux , Grecs & Egyptiens , 
fur les Typhons , les Pythons , les Titans , 8c 
les Géants ; elles font trop connues , & l’on 
fait que toutes les grandes folcmnités du -Pa** 
ganifme en célébroient la mémoire, 

* Cirent , Relig. ton. VI, 
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Vers tel climat que nous tournions les yeux, 
on y retrouve donc cette lînguliere tradition 
d'un âge Théocratique , 8c nous pouvons re- 
marquer qu'indépendamment de l'uniformité 
des préjugés qui décelent un événement , quel 
qu'il puilîe être , cet événement y eft défigné 
comme étant voifin des anciennes révolutions 
naturelles, puifque les régnés de ces Dieux y 
font généralement ornés 8c remplis de toutes 
les anecdotes littérales ou allégoriques de la 
ruine 8c du rétabliffement du monde. Ce feroit 
une peine inutile , 8c même une folie , de pré- 
tendre juftifier en détail toutes les fables qui > 
ont rapport à ces régnés merveilleux , 8c de 
vouloir combattre férieufument ou chercher à 
autorifer la longue durée que les nations ont 
donnée à l'empire de leurs Dieux ; nous devons 
nous cohtenter pour le préfent de l’enfemble 
frappant qu’elles nous offrent , 8c juger par le 
feul afpeéfc du tableau général. Ainfi quoique 
toutes ces annales foient fabuleufes pour la du- 
rée , pour les faits ou pour la mauvaife appli- 
cation des faits , elles ne peuvent être fabu- 
leufes pour le fond j elles ne nous parlent 
point d'un âge imaginaire que l’on doive re- 
trancher de l'hiftoire du monde , comme on a 
fait jufqu'ici ; mais d'un âge 8c d'un état réel , 

<ju’il faut concilier avec cet ancien état du 
genre-humain dont nous venons de découvrir 
& de fuivre les progrès. * 

Les Hébreux femblent nous montrer plus 
diftinétemcnt une véritable époque hiftorique , 

& un exemple mémorable des anciennes Théo- 
craties , dont je pourrois ici m'autorifer fans 

E 4 
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me plonger dans l’obfcuricé des fiecles fabtt-i 
leux ; mais quelque refpeêfc que l'on ait encore 
pour les antiques annales de ce peuple , elles 
ne peuvent être ici regardées fous un autre 
point de vue que celles des autres nations. 

Les Jofui , les Debora , les Bamk^> les Gedion * 
les Jdir , les Jephtc , les Booz. , les Abedon , les 
Samjon , les Ruth , le$ Noemi , & tous les héros 
enfin & les héroïnes de la Théocratie Judaï- 
que , ne font que des Soleils , des OJiris , des 
Apollon s , des Mercurcs , des Janus , des Hercu- 
les , des Cires , des Cybeles , & des Proferpines. 

Le Paganifme & le Judaïfme font deux my- 
thologies , qui n'ont de vrai l’une & l'autre que 
leur fource commune , l’abus de l’hiftoire de 

la nature. * Il faut donc prendre entr’elles un 

• * 

♦ La refTemblance intime qu’il y a entre une multitude 
de faiis & de perfonnages de la bible & de la fable , a été 
preflentie , étudiée & connue de prcfque tous les peres de 
î’églife, des commentateurs , des interprètes ; mais ils en 
ont tous méconnu ou pallié l’origine & la fource Leur 
fyftéme le plus général a été de chercher les Dieux du pa- 
ganifme dans l'abus qu’ils prétendent qu’ont fait toutes les 
nations des livres de Moïfe , & de l’hiftoire de la Judée ; 
foit que ces écrivains n’aient en cela confulté que leur 
amour propre ou leur fu perdition , foient qu’ils aient été 
forcés par les rapports connus & évidents qu’ils n’ont pu 
mé:onnoî r re entre les antiquités facrées , & celles qu’ils 
ont appeliées profanes; fans rappeller ici les fentiments de 
plufieurs favanrs qui ont combattu le fyftéme des petes , qui 
rencontre à chaque pas des difficultés énormes ; je crois 
que l’on peut applanir les difficultés de cet ancien problème 
par ce raifonnement. Si les Dieux & les héros du paganif- 
me ne tirent leur origine que de l’abus de l’hiftoire, delà 
nature & des figures allégoriques & fymboliques de la. 
haute antiquité comme l’a évidemment démontté l’auteur 
de 1 hiRoire du ciel, de quelle autre fource pourroient pro- 
venir les patriarches & les héros des Hébreux qui ont avcç 
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jufte milieu , c’eft-à-dire , ne point méprifer 
tout-à-fait les Théocraties Païennes , qui nous 
voilent des vérités , & ne point donner une 
confiance fans bornes à la Théocratie Judaï- 
que , qui contient mille fables femblables à cel- 
les des autres nations : elles font à la vérité dé- 
corées d'un air hiftorique , & paroilfent quel- 
quefois mieux liées & plus approchées de nous ; 
néanmoins leur chronologie eft auilï faufte que 
leurs faits ; & il n'y a de véritable & de réel , 
qu’une ancienne vérité qu’elles nous cachent 
& qu’on 11’y peut qu’entrevoir , comme dans 
toutes les annales Païennes. 

En réfutant ainfi la preuve la plus directe 
& la plus hiftorique qui femble fe préfenter 
en faveur du fujet que je traite , pour la rame- 
ner dans la clafte de ces feuls preftentiments , 
que fait naître le fpeétacle uniforme de la mytho- 
logie de tous les peuples , ce n’eft point borner 

ces Dieux imaginaires une reflemblance & un rapport fi 
frappants, que les Juifs & les Chrétiens n’ont jamais pu 
les contefter ? Deux hiftoires ou deux fables femblables ne 
doivent elles pas avoir une commune origine ? C’eft la 
conféquence générale qu’en a tirée M. Pluche avec une 
prévention finguliere , puifqu’il n'a point lui même pro- 
fité de ce trait de lumière. » Le paganifme , dit - il 
» n’eft point forti du judaïfme , ni le judaïfme du paga- 
i, nifme ; ils doivent l’un & l’autre ce qu'ils ont de com- 
„ mun à une commune & unique origine. „ Si cet auteur 
eut eu autant de génie qu’il paroît montrer de connoiftan- 
ces dans fon ouvrage , l'hijloire du ciel eût été un grand 
livre : mais on y voit regner une fuperftition aveugle 8c 
continue , & une petirefte d’efprit , qui peuvent faire 
douter qu’il ait tiré de fa tête les excellents matériaux , 
dont fa main s’eft fi mal ferrie. 
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ici nos recherches, c’eft apprécier à fa jufte valeur 
ce fonds immen'e de traditions hébraïques , dont 
on ne pourra tirer quelque profit un jour, qu’au*- 
tant qu’on les étudiera fous le point de vue com- 
mun , qui peut feul les ramener à ce foyer géné- 
ral , où le concours de toutes les fables forme 
une lumière vraiement hiftorique ; lumière qu’el- 
les ne peuvent produire lorfqu’elles font féparées , 
& pour ainfi dire rendues divergentes par un ef- 
prit nationnal St par les préjugés. 

Je n’entreprendrai point ici ce grand travail 9 
qui demande que l’on faffe pour les Hébreux une 
Hijloire du ciel , ainfi que M. Pluche en a fait une 
pour les Egyptiens ; mais il eft encore un autre 
fonds non moins confidérable , où nous pouvons 
chercher & fuivre les traces de l’ancien Gouver- 
nement Théocratique , ce font les ouvrages reli- 
gieux & politiques des Nations, qui, malgré la 
corruption & le déguifement de leurs motifs pri- 
mitifs, peuvent s’éclairer mutuellement les uns 
par les autres, & diffiper une grande partie des 
ténèbres qui ont obfcurci l’hiftoire des premiers 
âges du monde. 

Examinons auparavant quels ont dû être les 
ufages & les coutumes de nos peres dans leur 
Théocratie , & fi nous trouvons enfuite ces mê- 
mes ufages, on les abus qui ont pu en naître chez 
toutes les Nations, ce fera, fans doute , une preu- 
ve qu’elles en ont toutes originairement connu les 
véritables fources. 

s» 

SC5S 
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SECTION IX. 



Quels ont été les ufagcs Théocratiques. On retrouvt 
cAe% toutes les Nations , & ces ufagcs , & Us abus 
fortis de ces ufages corrompus, 

L’Etat Théocratique ayant été adopté & regar- 
dé par les hommes comme un état civil & poli- 
tique , un de leurs premiers foins fut de repréfen- 
ter au milieu d’eux la maifon du Dieu Monarque, 
de choifir dans cette maifon un lieu particulier 
pour fa réfidence , & de le diftinguer par un trône. 
C’étoit- là , fans doute , qu’ils dévoient fe réunir 
pour lui rendre leurs hommages , pour recevoir 
fes ordres, & pour lui demander des grâces, c’eft- 
à-dire , pour lui offrir leurs vœux & leurs prières. 

Ces inftitutions ne furent d’abord qu’un céré- 
monial allégorique : mais avec le temps il fut pris 
à la lettre; tous les ufages civils devinrent des u Pa- 
ges religieux ; il fallut avoir recours à Dieu dans 
toutes les affaires publiques & particulières ; la 
Religion abforba la police , dont elle fe rendit la 
Souveraine, & à mefure qu’elle augmenta fes 
droits temporels, elle fe corrompit elle-même, & 
changea de nature. La maifon du Dieu Monarque 
& fon ttône, devinrent peu à peu fon lenple & 
fon Sanéhiaire. L’homme, s’imaginant que l’Etre 
Suprême chérilToit ce lieu plus particuliérement 
qu’aucun autre , fe perfuada qu’il y habiioit réel- 
lement. Ses idées fur la Divinité fe rétrécirent de 
plus en plus. Au lieu de regarder Amplement les 



Digitized by Google 



7 6 Recherches 

temples comme des lieux d’aflemblées 8t de prie» 
res publiques , infiniment refpeétables par cette 
feule & vi aie deftination , il y chercha le maître 
qu’il croyoit y rélider , & ne pouvant l’appeice- 
voir , il ne tarda pas à y mettre une repréfenta- 
tion , & à l’adorer. 

L’Etre Suprême étant confidéré comme le Roi 
de la Société, le figue de l’autorité & le fceptre 
de l’Empire ne dut point être mis entre les mains 
d’aucuns particuliers; il dut être dé ofé dans la 
maifon & fur le fiege du célefte Monarque , c’eft- 
à-dire , dans un temple , & dans le lieu le plus ref- 
pe&able de ce temple, c’eft-à-dire , dans le Sanc- 
tuaire. L.e fceptre & les autres marques de l’auto- 
rité Royale, n’étoient dans les premiers temps 
que des bâtons & des rameaux , les temples que 
des cabanes, & le Sanftuaire qu’une corbeille ou 
un coffre; c’eft ce que toute l’antiquité nous ap- 
prend. 

Dans les fêtes commémoratives de l’ancien état 
du genre-humain , que les Jappons * obfenent 
encore , ils y représentent fur la fcene tous ces 
lignes ruftiques de la primitive autorité ; ils nous 
expliquent par -là certaines folemnirés & cer- 
tains myfteres des Egyptiens & des Grecs , où 
nous retrouvons ces mêmes emblèmes. Perfonne 
n’ignore l’hiflo;re de la verge d’Aaron , elle a la 
même originê; dépofée dans le Sanéfuaire & dans 
l'Arche, elle n’avoit été primitivement que Je 
fceptre du Dieu Monarque ; mais elle étoit de- 
venue chez les Hébreux le figne du fuprême Mi- 
niftere de la famille de Lévi; parce que , dans Iç 
Gou vernementThéocratique , les Prêtres en ayant 
été les Officiers naturels Scies Minières, en font 

* Kempfer. 
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bientôt devenus les vrais Souverains, comme nous 
le verrons par la fuite. 

L’Hiftoire ancienne nous conferve encore une 
autre anecdote , qui confirme ce que j’expofe fur 
les ufages , & fur le progrès des abus qui leur 
ont fuccédé. Elle rapporte que les premiers Tem- 
ples que les hommes ont enfuite élevés à la place 
des cabanes ftc même des cavernes , qui en 
avoient d’abord tenu lieu , n’ont été pendant long- 
temps que de (impies enclos, qui ne contenoient 
aucune de ces repréfentations de la Divinité, dont 
ils furent remplis dans les (iecles fuivants. 

Le Code des Loix civiles & religieufes ne dut 
point non plus être remis entre les mains d’un 
Magiftrat particulier ; on le dépofa donc au Sanc- 
tuaire ; & ce fut à ce lieu facré qu’il fallut avoir 
recours pour connoître ces Loix & pour s’inftrui- 
re de fes devoirs. Ceci eft un ufage dont toute 
l’Antiquité Païenne , & celle des Hébreux nous 
offrent une infinité de témoignages. Tous les 
Temples avoient une corbeille , un coffre , une 
arche, où les facrés dépôts de l’autorité & de la 
Légillation étoient confervés avec une Religion 
qui s’étoit changée chez la plupart des peuples en 
une fuperftition fi déplorable , qu’on étoit par- 
venu , en confondant les Loix avec le Dieu Lé- 
giflateur , à n’ofer regarder tous ces (ignés inf- 
truftifs , fans crainte de mourir ou d’étre exter- 
minés. 

Dans ces fêtes païennes qui portoient le nom 
de fêtes de la légillation, comme les Palilies & les 
Thefmophories , l’objet principal du cérémonial 
étoit devenu un fecret redoutable , & l’on, y fai- 
foit au peuple un myftere de fes devoirs. 

Ce qu’il y a voit de plus caché dans les fêtes 
d’Ifis , de Cérès S 1 de Cybele, dans les myfteres 
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de Samothrace & des Etrufqucs , &c. n’avoit eu 
primitivement pour objet que d’apprendre à bien 
vivre pour parvenir à une heureufe fin ; que de les 
inftruire fur l’ordre & le fujet des fêtes , que de les 
engager au travail & à l’induftrie ; mais toutes ces 
utiles leçons dépofées dans le fan&uaire , furent 
réfervécs par la fuite pour un petit nombre d’ini- 
tiés , auxquels après de longues preuves on fai- 
foit promettre fous d’afireux ferments de ne rien 
révélerau vulgaire : * tant il eft vrai que les prê- 
tres , qui ont été établis pour conduire l’hom- 
me dans le bon chemin , ont craint dans tous les 
temps qu’il ne le connût & qu’il n’y marchât. 

Dès que la nature de la Théocratie exigea né- 
ceirairement que le dépôt des loix gardées dans 

■* Le fecret de ces myfteres éroit d’autant plus criminel , 
que les myfteres n’avoient pour objet que le bien du genre- 
humain. Ceux qui ont part à ces initiations , difoit So- 
crate , s'affilient de douces efpérances pour le moment de 
leur mort & pour toute la durée de l’éternité. Ils ont été 
établis , die t'piciece , pour régler la vie des hommes , & 
pour en éloigner les défordres. Tout ce qu’on y apprend , 
dit Cicéron , ce font toutes les vérités dont nous avons be~ 
foin pour régler ici bas notre conduite. Par les myfteres , 
dit il ailleurs , nous avons connu les moyens de Jubffier , 

& les leçons qu’on y donne font faites pour apprendre aux I 
hommes à vivre en paix & avec modération entr’eux , 
pour mourrir dans l'efpérance d'un meilleur avenir. Il eft 
aifé de voir , par ces grandes vérités , confervées comme 
des myfteres dans le paganifme , qui! n’y auroit jamais 
eu de paganifme , fi les prêtres qui eurenr dans la Théocra- 
tie le dépôt de la police & de la religion, eulfent été au con- 
traire fournis à cette police publique , & n’eufiènt pu re- 
garder comme leur bien cet important dépôt qui ne leur 
étoit que confié: On peut remarquer aufli par-là qu’il en 
étoit de l’idolâtrie comme il en eft de toutes les religions 
préfcnres , que la morale en étoit bonne , mais que i’hifto- 
, tique n’en vajoic ritn. 
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le fanéhiaire parût émané de Dieu même , & dès 
qu’on fut obligé de croire qu’il étoit le légiflateur 
des hommes , comme il en étoit le monarque , 
il fallut , par la fuite des temps , avoir recours au 
menfonge St à l’impofture , pour imaginer de 
quelle façon ces loix étoient parvenues fur la 
terre ; il fallut fuppofer des révélations furnatu- 
relles & merveilleufes , pour les faire defeendre 
du haut du ciel , pour les faire prononcer & mê- 
me écrire par la divinité , par des Dieux & 
par des déelfes ; il fallut en chercher l’origine fur 
des montagnes enflammées , dans des déferts , 
dans des cavernes & des forêts folitaires , tandis 
qu’elles étoient gravées dans le cœur du genre- 
humain , Ôt que la raifon publique des fociétés 
primitives en avoit été l’unique îburce & le vé- 
ritable organe. 

Par ces affreux menfonges l’on a ravi à l’hom- 
me l’honneur de ces loix fi belles & fi fmples , 
qu’il avoit faites lors du renouvellement des fo- 
ciétés. Par- là l’on a affoibli le reffort & la dignité 
de fa raifon , en lui faifant fauffement croire 
qu’elle n’étoit pas capable de le conduire , tandis 
que c’eft le privilège & l’objet de ce don fiblime, 
& prefque divin , que l’homme feul fur ia terre 
a reçu du créateur. 

La néceffité d’une révélation pour apprendre* 
l’homme fes devoirs , eft un fyflême ancien & 
funefte , qui a produit les plus grands maux dam 
la fociété • le décri où il a fait tomber la raifot 
chez le plus grand nombre des hommes , rem 
le crime des légiflateurs myftiques prefque ixré 
parable * 

* S'il eft un moyen de réparer les maux produits par le 
dogme chimérique de la révélation , & de rendre les hon»- 
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Si I’impofture a toujours été chercher l’origin© 
des loix dans les déferts , on fent aifément qu el- 
le l’a fait pour mentir avec plus de hardiefle 8c 
de ureté. Cette cette conduite qui devoit être fi 
fufpe&e , l’étoit cependant d’autant moins alors, 
qu’elle s’accordoit avec quelques autres autres 
préjugés , qui tiroient aufli leur fource des an- 
ciennes imprelTions caufees par les malheurs du 
monde. Comme on avoit attribué ces malheurs 
à la defcente & à la préfence du Grand Juge , on 
en avoit conclu par la fuite , que ce Grand Juge 
étoit fi redoutable fi terrible , qu’il ne pouvoit 
fa montrer fans faire périr l’Univers. Ce fut donc 
toujours derrière un voile , dans des nuages obf- 
curs 8c fombres , 8c dans des déferts écartés , 
qu’il fallut le faire defcendre , lorfqu’on fe gnit 
par la fuite qu’il ne venoit que pour donner des 
loix 8c pour faire du bien aux mortels. 

Telle fut la caufe , dans les temps de menfon- 
ge , de la docile imbécillité des hommes. C’eft 
encore de là qu’étoit fortie cette autre opinion 
de l’Antiquité Païenne 8c Judaïque , qu’on ne 
pouvoit voir Dieu fans mourir. Le dogme de 
l’apparition du Grand Juge , 8c celui de la fin du 
monde , étant deux dogmes inféparables , l’Jiom- 
me devoit croire^ fa ruine certaine 8c prochai- 
ne, quand fon imagination avoit vu cet Etre 
redoutable. ...... 

mes fages & heureux , autant qu’ils peuvent l'être ici-bas , 
t’eft de leur infpirer de l’amour, de l'eftime, & du refpeét 
pour leur raifon , & de faire de ces trois devoirs la bafe de 
route éducation. C'eft par là qu’on pourra changer un jour 
la face du monde ; les conséquences qui dérivent de cet 
amour , de cette eftime & de ce refpeét , compoftnc le vé- 
ritable code de fa conduite, de fa morale, de la Religion 
& de fa Philofophie. 

Le 
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Le Dieu Monarque de la Société ne pouvant 
lui commander d’une façon dirtéfe , l’homme 
fe mit dans la néceffité d’imaginer des moyens 
de connoitre fes ordres & fes volontés ; une ab- 
furde convention établit donc dans là Théocra- 
tie , des lignes fur la terre dans le Ciel , que 
l’on regarda comme les interprètes du Souverain 
invilible. Les Hébreux , par exemple , allèrent 
confulter YUrim & \e Tummitn ; c’étoient douze 
pierres précieufes , nommées Lumières te perfec- 
tions , parce qu’ils s’imaginoient que les diffé- 
rents rayons qu’elles jetoient faifoient connoî- 
tre la volonté suprême. Les Egyptiens avoient 
un. Oracle femblable , * qu’ils nommoient Vérité , 
Chaque Nation eut le lien. On vit paroître une 
foule d’infpirés, de .Devins, de Prophètes ; on 
vit naître les Augures , les Arufpices , te une 
multitude de révélations de toute efpece En 
Police , comme en Religion, l’homme ne con- 
fulta plus fa rail'on , il crut que fa conduite . 
fes entreprires, te toutes fes démarches dévoient 
avoir pour guide un ordre te un avis particulier 
du Ciel ; te comme les Prêtres eu étoient les 
organes , toutes les Nations de la terre s’en ren- 
dirent les efclaves , les viéfimes te les dupe'-. 

Quoi qu’ait pu faire l’impcfture pour déguifer 
la véritable origine des loix , comme elle eft 
fujette , à caufe de fon ignorance naturelle, à 
fu'vre les préjugés reçus , lors même qu’elle en 
invente de nouveaux , elle n’a pu totalement 
effteer par fes fables les anciens traits de la 
vérité. 

Nous avons vu que le fujet te l’objet des pre- 
mières loix te des premiers fentiments du 

* Elien , Vairon , Diodore parlent de cer Oracle, 

F 
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monde renouvellé avoit été de réparer les maux 
du genre-humain , de pourvoir à fa fubfiftance , 
& à la multiplication de ce qui en étoit relié , 
de favorifer les invention-. & les inventeurs , & 
d’entretenir dans le cœur des hommes la recon- 
noilfance & la crainte , en leur retraçant fouvent 
les anciens phénomènes de la dellruélion du 
monde. Un Code des loix faites dans de pa- 
reilles vues , ne devoit-il point être appellé le 
Code de la terre fauvée ? & ne feroit-ce point ce 
titre que nous cacheroit celui de Code Mofdique , 
que portent les loix des Hébreux ? Un tel titre 
dans la langue de l'Egypte , qui eft un pays bas 
& maritime , devoit lignifier le Code Jàuvê des 
eaux , ou de la Terre fauvée des eaux , comme le 
Code des lo.x de Zoroaftre , nommé Zendd- 
Vefla , pourroit lignifier , pour la Perfc & dans 
les montagnes de la haute Allé , le Code de la 
Terre fauvée du feu. Une multitude d’autorités , 
qu’il feroit trop long de rapporter ici , mais que 
je vois dans les Ecritures mêmes des Hébreux , 
dans leurs fêtes , dans leurs ufages ; & dans 
toutes leurs traditions , me portent à changer 
ces foupçons en une certitude parfaite. * 

* Par les recherches particulières que j'ai faites fur les 
folemnités nouvelles des Hébreux , & par leurs comparai- 
fons avec certaines fêtes d' Athènes , de Syrie , & d'autres 
peuples qui avoient rapport aux déluges d'Ogygés , de 
Deucalion , & de Prométhée , je fuis parvenu à l'évidente 
démonftration que la Pâque , la Pentecôte , la fête des 
Tabernacles , & autres commémorations Hébraïques , 
avoient toutes eu pour anciens motifs les miferes du 
genre-humain détruit & renouvellé ; ainfi l'on peut être 
fur que l'origine que je donne ici au Code Mofaïque n’eft 
rien moins qu’un foupçon. Cette découverte donne la fo- 
lution de toutes les relations des voyageurs , qui prefque 
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C’eft de l’épithete , Mi fée ou Mojatque , qui 
avoit été donnée aux loix, aux ufages , & aux 
hymnes de l’auciende Egypte , & de l’épithete 
Zerduft ou Ztnd , qui avoit été donnée aux 
inllitutions des peuples de la haute ^fie , qu’ont 
été faits des Mufei , des Mujées * des Moife 8c 
des Zoroaftres , qui n’étoient d’abord que des 

en tous pays ont trouvé des inllitutions Mofaïques Ce n’eft 
point que les loix d’uu Moite y foient parvenues ; c/eft 
que les ufages & les coutumes des Hébreux font en grande 
partie des commémorations de ces anciens malheurs du 
monde , qui ont été univerfels & généraux , & qui ont 
fait par tout la même impreflion fur les hommes. 

* M. Pluche a reconnu quelle étoit la fource des Mufes 
& des Muftes y mais il a glilTé fur Moife avec allez de 
mauvaife foi 11 en eft de même de Menés , de Minos , 
& de Numa , dont on a fait des Rois Légiflateurs , par- 
ce que leurs noms lignifient Législation. Les hymnes d'Or- 
phée f qui chantoient l'ennemi du monde mis à la renvet- 
fe , font autli provenues de 11 . On a fait un grand Pocte 
en perfonnifiant l'épithete caraCtériftique de ces Hymnes. 
Les Cantiques d 'Apollon , ce Dieu victorieux & grand 
Aluficien , les Pfeaumes du Roi David , ce grand Chan- 
tie, & le' feul Conquérant qu’aient eu les Ju. fs, dévoient 
l'un & l'autre avoir la même origine. Apollon lignifie le 
DeftruAeur , le vainqueur de l'ennemi , parce qu'il com- 
battit le Serpent Python , monftre enfant du Déluge , 8c 
fes Cantiques chantoient fa victoire. David , don. les véri- 
tables racines font Aved , Ava.ldor. , & Aveddach f 
perte & de'truCtion , lignifie Y exterminateur. Les Llêau- 
nies ne parlent que de la fin du monde, & de la venue 
du Grand Juge. Leur titre le p’us fouvent pore, pour 
la fin -, exprellion à laquelle on n’a tien compris jufàu'ici 
ainfi qu’à beaucoup d'autres obfcutités de ces Pteaumes , 
qui s’évanouiront néanmoins aufii tôt qu’on n'y voudra 
plus voir David , ou le Mellie . ma;s un perfonnage allé- 
gorique , commémoratif, St inftru&if fut le pifi'e & fur le 
futur, tel que pouvoit être Y Adonis mort & relfufcitd 
des anciens Phéniciens. 

F 2 
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titres de Légiflation , mais qui fe font par la 
fuite métamorphofés en Poètes , qui ont chan- 
té, dit on , l’origine du inonde , 8c en fameux 
Légiflateurs ,dont les uns ont été fauvés de l’eauj 
8c les autres du feu. 

Tout le plan de l’hiftoire Nationale des Hé- 
breux marche prefque toujours fur les fombres 
vertiges de l’Hifloire naturelle du inonde ; c’cft 
après des maux 8c des foulfrances infinies, que 
leur loi leur eft donnée fur le mont Sina au 
milieu de toute la Nature émue. .L’Egypte , 
cette terre d angoiife , où ils avoient demeuré 
fi long temps , a été prefque exterminée par le 
feu , par les eaux, par les ténèbres, par la perte, 
par la famine , 8c par tous les fléaux apocalyp- 
tiques. Ces Hébreux eux- mêmes avant d’entrer 
dans le chétif pays qu’ils appelloient leur terre 
promife , avoient pendant qdarante années fouffert 
dans les déferts, des miferes fi grandes, qu’elles re- 
nouvcllcrent leur race, 8c que tous ceux qui avoient 
vu leur ancienne demeure n’habiterent point dans 
la nouvelle : on les voit tous fuccertiveinent dé- 
truits dans une terre aride 8c fauvage ,.par des 
embrafements , par des gouffres, par des géants, 
par des dragons , par la faim 8c par la foif ; 
enfin on les voit errants fans celle , & toujours 
criants 8c gémiffams , à l’occafion de nouveaux 
lléaux 8c de nouvelles calamités. 

N'eft-ce point là le vrai tableau du trifte & 
ancien état du genre-humain , 8c du pafFage de 
l’ancien monde au nouvçau , dont il ne paroît 
que trop que les Hébreux fe font emparés pour 
fe l’approprier , 8c pour en faire les anecdotes 
particulières de leur mcrveilleufe hirtoire ? 

Je ne fuivrai pas plus loin cette intéreflante 
carrière : je me contente de faire remarquer 
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encore que l’hiftoire de leurs miferes , & de leur 
fameux palTage dans la terre promife , précédé 
immédiatement chez eux , celle de leurs temps 
Tliéocratiques , ainfi que les anciens malheurs 
du monde précédèrent les Théocraties qui en 
furent les fuites. 

Nous venons de voir jufqu’ici quelles ont été 
en partie les erreurs morales & hiftoriques dont 
les Sociétés Théocratiques s’infefterent pour 
avoir confié le dépôt des loix &. de l’autorité aux 
Prêtres , comme Officiers du Sanéfcuaire & 
Miniftres du Roi Grand Juge. 11 en eft fortt 
d’aulfi abfurdcs & d’auffi déplorables des tributs 
que l’on crut devoir lui payer. Il y a quelque 
apparence que dans les premiers temps les 
Sociétés n’eurent point d’autres charges ni d’au- 
tres tributs à payer à l’Etre fuprême que les 
prémices des biens de la terre, que l’on tenoit 
de fa main bienfaifante, & que cet hommage étoit 
plutôt un aéfc extérieur de reconnoifl'ance qu’un 
tribut civil & réel , dont le fouverain difpenfa- 
teur n’a pas befoin. Il n’en fut plus de même 
Iorfque d’un Etre univerfel chacun en eut fait 
fon Roi particulier \ il lui fallut , comme nous 
avons dit , une maifon , un trône, des Officiers, 
des miniftres, & enfin des revenus pour les 
entretenir. 

Le peuple porta donc dans fon Temple la 
dixme de fes biens , de fes terres , & de fes trou- 
peaux. Il fa voit qu’il tenoit tout de fon divin 
Roi : que l’on juge de la ferveur avec laquelle 
chacun vint offrir tout ce qui pou voit contribuer 
à l’état & à la magnificence de fon Monarque : on 
en vint jufqu’à s’offrir foi-même, fa famille & fes- 
enfants : on crut pouvoir, fans fe déshonorer, £ 2 . 

F 3 
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xeconnoître efclave de celui qui nous afaitlibreij 
8c l’homme ne fe rendit par-là que le fujet 8c 
l’efclave de fes Miniftres hyoocrites. I es Prêtres 
dévorèrent feuls tous les dons , 8c partagèrent 
entr’eux les dixmes de l’invifible Souverain ; le 
règne du ciel les rendit maîtres du règne de la 
terre , & leur cupidité croilTant en raifon de la 
fimplicité des peuples , ils ne ceflerent de tendre 
des piégés à la piété généreufe. 

Pour la forme 8c pour la décence , les Prêtres 
eurent le foin cependant d’expofer les dons du 
peuple devant le S.mdhiaire , d’égorger devant le 
Dieu Monarque les animaux qui lui étoient offerts, 
d’en répandre le fang en fa préfcnce , d’en rôtir 
8c d’en brûler une partie à fon intention. Mais ce 
ridicule & barbare ufage , qui diminuoit peu là 
portion facerdotale , ne fervit qu’à en familiarifer 
l’ordre avec le fang; les Prêtres devinrent d’im- 
pitoyables bouchers, 8c les Temples fe changè- 
rent en lieux de carnage ; où le fang humain, en 
mille endroits de l’Univers , fut enfuite préféré à 
celui des animaux , & ruilTela pendant un grandi 
nombre de fiecles. 

Il n’eft pas befoin , fans doute , de faire ici 
l’appl cation de ces ufages à ceux du Paganifme 
8c du Judaïfme , pour y reconnoître l’origine d& 
ces faenhees perpétuellement offerts dans les Tem- 
ples , avec une dépenfe & une profufîon quifem- 
ble avoir dû exterminer les troupeaux. Leur pre- 
mière intention avoit été de couvrir la table du 
Roi Théocratîque ; de là les Prêtres de Bel per- 
fuaderent au peuple que leur uieu mangeoit réel- 
lement les viftimes qu’on lui offroit. Les Grecs 
8c les Romains , dans les calamités publiques , 
fcflëmblment pareillement tous lem$ Dieux autour 
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d’une table, qu’ils couvroient des viandes les plus 
exquifes ; ainfi cet ufage, qui n’avoir été d abord 
qu’un cérémonial figuré, pour foutenir dans tous 
les points l’extér eur du gouvernement fui naturel 
qu’on s etoit donné , fut , comme on le voit , pris 
à la lettre, 8c la Divinité étant traitée comme une 
créature mortelle , on la perdit à la fin de vue, 8c 
l’homme devint idolâtre. • 

Toutes les Nations qui donnèrent dans cette- 
abfurdité , ( & elles y donnèrent toutes ) confer- 
verent néanmoins le fouvenir d’un temps primi- 
tif, où les Temples n’avoient point été enfan- 
glantés , 8c où 1 on ne préfentoit à l'Etre fuprême 
que les prémices des biens 8c des fruits de la 
terre ; preuve que les facrifices fanglants n’étoient, 
comme je viens de le dire . qu’un de ces abus ri- 
dicules, qui s’étoient introduits avec le temps. De 
tous les peuples du monde . il n’en eft point non 
plus un feul qui ne nous ait montré l’affreux fpec- 
tacle des vifti-nes humaines ; barbarie inconceva- 
ble , qui n’auroit |amais pu s’introduire parmi le 9 
Nations , fi p3r les facrifices des animaux elles ne 
s’étoient familiarifees avec cette idée cruelle , que 
la Divinité aime le fang : il n’y eut plus qu’un pas 
à faire pour égorger les hommes , afin de lui offrir 
le fang le plus cher 8c le plus précieux qui foit 7 
fans doute , à fes yeux. 

Cette atroce façon de penfêr fait encore la bafe 
des myfteres du ~hriftianifme. Quelle horreur !’ 
« Eft ce là , dit Plutarque * , adorer l’Etre fuprê- 
» me ? Eft ce avoir de la Divinité une idée qui lui: 
» falfe beaucoup d’honneur, que de la fuppofer' 
» altérée du fang humain , avide de carnage , 8c. 

* Plut, des Superflu, pag, i €$. 171, 

F 4 . 
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» capable d’exiger 8c d’agrcer de tels facrifi- 
v ces 

Les Typhons Scie? G.éants , s’ils euffent triom- 
phé du ciel , auroient-ils pu établir fur la terre des 
facrifi.xs plus abominables? Quelle leçon dans 
la bouche d’un de ces hommes qu’on appelle 
Païens , pour tous ces doédeurs du Chriiiianifme, 
qui prétendent que le fang de tous les hommes 
fi’auroit point fuffi pour appaifer leur Dieu , 8c. 
qu’il lui a fallu pour cela un fang divin ! N’eft-ce 
pas renchérir, avec le plus étrange fanatifme, 
fur la barbarie la plus grande ? 

Les dixmes , qui n’étoient que le tribut dû à la 
Royauté de l’Etre fuprêine , ne fervirent donc* 
qu’à nourrir 8c à entretenir l’orgueil du Sacer- 
doce ; elles devinrent fon bien de droit divin * ; 
8c comme fous un tel Gouvernement , tout reli- 
gieux & tout myftique , les fautes fecretes , 8c 
jufqu’aux fouillures légales étoient des fautes 
civiles , les Prêtres eurent intérêt d’en étendre les 
cas à l’infini, parce que les amendes, les expia- 
tions , 8c les victimes qui en réfultoient , augmen- 

* Les dixmes dans la Théocratie , appartenoient à Dieu, 
comme Monarque, lorfque les Juifs changèrent ce gouver- 
nement myftique, & qu’ils élurent des Rois , les Rois re- 
çurent les iixmes Liv des Rois , chap.-j. v. i y. 

Les ordonnances légales de tous les anciens peuples 
proviennent en partie de la fimplicité de leur âge ; comme 
il r’y avoit alors ni luxe ni magnificence , on ne pouvoir, 
exiç-er d’autre parure pour fe préfenter devant le Dieu Mo- 
fnarque , qu’une grande propreté du cotps ; la plus petite 
Jouillure étoit une indécence que la loi puniftoit ; & comme 
a’imagination voit beaucoup de fouillures , la fuperftition 

toujours fait d’amples recherches fur cette matière, fur- 
touc dans les pays chauds. 
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toîent.les tréfors & l’abondance du Grand Juge, 
c’cft-à-dire , de fes Minières. 

11 eft encore un autre article fur lequel je pour- 
rois m’étendre; ce feroit furie détail des meubles 
& des uftenfiles qui furent deftinés au Monarque; 
mais ce fingulier inventaire nous méneroit trop 
loin; il fufHt d’être prévenu que ces chars, ces 
boucliers*, ces armes, & même ces troupeaux 
entiers de bœufs & de chevaux que toute l’anti- 
quité confacroit à fes Dieux , avoient été dans les 
anciennes Théocraties , les équipages & les do- 
maines du Monarque invifible , & qu’ils fervoient 
particuliérement à certaines fêtes , pendant lef- 
quclles on s’imaginoit que le Dieu defcendoit fur 
la terre. 

Palfons actuellement à l’une des plus funeftes 
fuites qu’eut le Gouvernement Théocratiqüe. 

* Rome avoit fes boucliers facrés qui font connus de 
tout le monde , mais on n'a jamais fait allez d’atccnti.oa 
aux boucliers d’or du Temple de Jérufalem, 
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SECTION X. 



Les Théocraties produifent (idolâtrie. 

Ic eft fi difficile à l'homme de fe former l'idée? 
d’un Etre grand, puiflant, immenfe, & pourtant 
invifible , tel qu’elt Dieu , fans s’aider de quelques 
idées & de quelques comparaifons humaines & 
fenfibles , qu’il fallut prefque nécefl'airement dans 
les Théocraties en venir à fa repré Tentation. Il 
éfoit alors bien fouvent queftion de l’Etre fupre- 
me qu’il n’eft aujourd’hui ; indépendamment de 
fon nom & de fa qualité de Dieu , il étoit Roi 
éneore; tous les ailes de la Police , tous ceux de 
la religion ne parloientque de lui : on trouvoit fes 
ordres & fes arrêts par tout: on fuivoit fesloix, 
on lui payoit tribut, on voyoit fes officiers , fon 
palais , & prefque fa place ; elle fut donc bientôt 
remplie : les uns y mirent une pierre brute , les 
autres une pierre fculptée , ceux - ci l’image du 
Soleil, ceux-là celle de la Lune; plufieurs Nations 
y expoferent un bœuf, une chevre, un chien , un 
chat ; & les fignes repré fentatifs du divin Monar- 
que furent chargés de tous les attributs fymboli- 
ques d’un Dieu & d’un Roi : ils furent décorés de 
tous les titres fublimes qui convenoient à celui 
dont ils étoient les emblèmes ; ce fut devant eux 
qu’on adreffa à l’Etre fuprême des louanges & 
des prières, qu’on exerça tous les aâes de la Po- 
lice & de la Religion , & qu’on remplit enfin tout 
le cérémonial Théocratique. Ou croit déjà , fan» 
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3oute , que c’eft l'idolâtrie ; non , ce n’en eft que 
la porte fatale. 

Je n’adopte point le fentiment affreux que les 
hommes font devenus idolâtres de plein gré , de 
deflëin prémédite , & qu’ils ont. été capables d’en 
avoir formé un fyftême raifonné, pour l’exécuter 
en fuite. Ce fentiment eft aufli contraire à la phi- 
lofophie qu’il feroit déshonorant pour l’humanité. 
Encore moins doit on s’arrêter aux opinions d’ug^ 
Cumberland * & de quelques autres , qui or^» 
prétendu que l’idolâtrie s’étoit établie fur la terre 
en haine de l’Etre fuprême & des juftes. Jamais 
les hommes n’ont haï la Divinité ; jamais dansf 
leurs égarements mêmes ils n’ont entièrement mé- 
connu fon exiftence & fon unité : ce n’eft point 
non plus par un faut rapide qu’ils ont pane de 
l’adoration du Créateur à l’adoration de la Créa- 
ture; ils font devenus idolâtres fans le favoir, & 
fans vouloir l’etre , comme ils font enfin te deve- 
nus efclaves fans avôir jamais eu envie de fe met- 
tre dans l’efclavage. “ ’ • ‘ 

La Religion primitive de l’homme s’eft :orrom- 
pue; fon amour pour l’unité s’eft obfcurci peu h 
peu ; le progrès lent & iufenffble qu’a fait l’igno- 
rance , par l’oubli du paffe , par le trop grand ap- 
pareil du culte extérieur , par les Rippofitions qu’il 
a fallu fa>re pour foutenir un Gouvernement fur- 
naturel, & par la négligence des inftruéfions in- 
finiment néceflaires ; dans un culte & dans une 
police toute figurée , ces inltruéfions étoient dé- 
générées , parce que l’ordre Sacerdotal qui les 
devoit donner étoit dégénéré lui même , & qu’il 
étoit devenu prefque Suffi ignorant que le peuple, 
qu’il étoit plus avare que lui , & plus intéreflfé 
encore que le vulgaire à voir multiplier les tri- 

* Auteur Anglois , Commentateur des Fragments d« 
Sanchoaiaton, 
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buts , les victimes , & les dons avec les emblèmes 

multipliés du Dieu Monarque ; c’eft ainfi que 

long-temps après , d’autres fiecles d’ignorance & 

d’avarice ont vu multiplier les Sa.nts dans le 

Chriftianifme. 

Nous pouvons donc très légitimement foup- 
çonner que chaque Nation s’étant rendu fort 
Dieu Monarque fer.fible , plus par (Implicite 
eue par des vues idolâtres , fe conduifit encore 
(^iclque temps vis-à vis de fes emblèmes avec 
yne circonfpcélion rcligicufe & intelligente : 
c’ctoit moins Dieu qu’on avoit voulu repréfenter, 
que le Monarque, 

C’eft ainlï que dans nos Tribunaux les Magis- 
trats ont toujours devant les yeux le portrait de 
leur Souverain , qui rappelle à chaque inftant 
par fa. reffemb lance , & par les ornements de 
Royauté , le véritable Souverain , qu’on n’y 
voit pas , mais qu’ou fait exifter ailleurs , 
demeurer en tel palais , & dont on pourra s’ap- 
procher , fi l’on fe trouve obligé de recourir- 
à fa jullice Un tel tableau ne peut nous trom- 
per; il njcû pour nous qu’un objet relatif & com- 
mémoratif Telles furent , fans doute, les pre- 
mières images- de la Divinité ■ fi nos pires s'y 
trompèrent cependant , & s’ils perdirent avec 
Iq temps leurs premières intentions de vue 7 
c’efi: qu’il, ne leur fut pas a u fil facile de peindre 
la Divinité qu’il nous l’eû dé peindre un nomme, 
mortel. Quels xapports, pouvoient ,avoir , eu. 
effet-, avec je.DIcu régnant , .toutes les différentes 
effigies qu’un, en. put faire ? Ce ne put être que 
des rapports imaginaires & de pure convention, * 

*Les homrms. établirent réellement des rapports convcn-» 
tionneU. Comme, Bieu • pourvoit à notre lubfiftance , les. 
uns choiârent pour le repréfenter , le bixuf qui laboure, ou 
Ji vielle qui noiltritr "Comme Dieu’ veille & qu’il yoiï 
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par conféquent toujours propres à dégrader le 
Dieu ou le Monarque , lî-tôt qu’on n'y joignoit 
plus une inftruétion 8c une explication. Par- là 
le culte 6c la police , de (impies qu’ils dé- 
voient être , devinrent compofés ic allégoriques : 
par-là le Prêtre vit accroître la néceffiié de fon 
état, & les befoins que l'on eut de fon tninif- 
tere. 11 fe forma dès-lors une fcience nouvelle 
& bifarre , qui fut particulière au Sacerdoce , 
6c dont il augmenta les difficultés pour fe mettre 
en plus grande conlidération. Plus il devoir être 
ouvert 6c lincere devant le peuple , plus il devint 
caché & myftérieux ; la Religion devint un fecret, 
6c les Prêtres s’imaginant la faire refpeâer par 
une obfcurité myftérieufe, l’éteignirent tout à- 
fait; au lieu de dévoiler la Divinité que les 
hommes cherchoicnt (iiicérement, ils les rendirent 
idolâtres , 6c ils conferverent pour eux feuls le 
fens & l’interprétation de tous les emblèmes , 
de toutes les allégories , & de tous les ufages 

fans ceffe , quelques uns choifirent un chat , parce que 
lés yeux brillent , même pendant la nuit ; plufieurs autres 
prirent un chien , parce qu'il eft la gar.de & le furveillant 
fidele de la fureté de la famille ; ceux qui , un peu plus 
éclairés , favoient encore qu’on ne pouvoir repréfenter la 
Divinité par aucune figure , & qui vouloient neanmoins 
avoir des objets fimples pour s’élever vers elle en certains 
temps , choifirent certains arbres, certains arbrilfeaux , 
certaines plantes utiles , ou même une pierre brute , enfin 
le plus grand nombre fit choix du foleil ou de la lune : 
ceux qui choifirent des pierres ou autres corps inanimés 
pour fe rappeller la Divinité, les oignoient d’huile Cette 
cérémonie , dont on a fait par la fuite une confécration 
idolâtre , n’étoit primitivement qu’un moyen dediftinguer 
ces objet*de tous les autres , & de les reconnoître facile- 
ment , parce que les taches d’huile ne s’effacent jamais ; 
on s’imagina avec le temps que cette onéfion donnoit une 
vertu , & on ne la pratique plus que dans cette intention 
ridicule. 
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fymboliques qu’ils multiplièrent à l’infini. C’eft 
de là que fortirent des langues 1 héologiques Ôc 
barbares, des écritures facrées , & ces appareils 
hiéroglyphiques, qui furent toujours inacceliibles 
& incompréhenfibles au vulgaire. Enfin , c’eft 
depuis ces temps là que les Prêtres regardèrent 
comme leur domaine & comme leur propriété 
le dépôt de la Religion des hommes , & qu’ils 
prétendirent tenir de droit divin un Miniftere pu- 
blic , qui ne leur avoit été confié que par leurs 
concitoyens. 

Le genre-humain , amené à pas lents & infen- 
fibles au point de ne plus connoître fon Dieu &i 
fon Monarque , ne fit plus que des chûtes pré- 
cipitées. Si toutes les différentes Nations eulient 
au moins pris pour figue de la Divinité régnante 
le même objet & le même f)mbole, l’unité du 
culte , quoique dégénéré , eût pu fe conferver 
encore lur la terre : mais , comme nous avons 
dit , les uns prirent un figue ou un emblème , 
& les autres en prirent un autie. L’Etre Suprême, 
fous la figure du Soleil , de la Lune , d’une 
pierre , d’une ftatue , d’un bœuf , &c. fe vit 
adoré par- tout ; mais il ne fut plus le même dans 
l’extérieur qui le rendoit fenfible. 

Chaque Nation s’habitua à confidérer l'emblème 
qu’elle avoit choifi , comme le fymbole le plus 
véritable & le plus faint de la Divinité. Chacune 
d’elles y vit enfuite le vrai Dieu , & le feul 
Monarque ; & les emblèmes étant différents en 
tous lieux , comment fe feroient- elles imaginé 
qu’elles n’avoient toutes que le même Dieu , & 
qu’il étoit par tout le même ? * , 

* Les Philofophes du Paganifme ont tous connu cette 
grande vérité , & c’cft par là qu'ils expliquèrent aux Chré- 
tiens de la primitive Eglife , les bizarreries & les variétés 
de leur culte. Les Chrétiens regardèrent alors leurs raifou- 
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L'unité des Nations fut donc rompue. La Re- 
•' ïîgioa générale étant éteinte , un fanatifme gé- 
néral prit fa place , & dans chaque contrée il 
eut fon étendart particulier ; chacun regardant 
fon Dieu 8c fon Roi comme le feul véritable, 
crut po(Té der la vraie Religion de fes peres ; 
chaque Nation crut être la feule religieufe , la 
feule chérie de l’Etre Suprême ; & du fouvenir 
de l’ancienne vérité , il ne refta qu’une fatale 
impreffion , qui porta chaque peuple à afpirer 
à la Monarchie univeifelle , parce qu’elle étoit 
réellement due à l’Etre Suprême , que chaque 
peuple regardoit comme fon Monarque , fous 
des formes 8c des noms différents. Dans le lan- 

f age des Prêtres , le Dieu dont ils étoient les 
liniftres fut l’ennemi jaloux de tous les Dieux 
voifins ; bientôt toutes les Nations furent répu- 
tées étrangères ; on fe fépara d’elles , on fer- 
ma fes frontières , & les hommes devinrent 
enfin , par naiffance , par état , & par Re- 
ligon , ennemis déclarés les uns des autres. Telle 
eft la fource de toutes les calamités fanglantes , 
qui ont, depuis cette époque , dévafté l'Uuivers 
fous le voile facré de la Religion. 

C’eft une chofe bien digne de notre attention 
que la fimplicité de cette origine de l’idolâtrie , 

nements comme une imagination nouvelle inventée par 
les païens pour pallier le culte des Démons: on peut au- 
jourd'hui les juger par cet ouvrage & par les paroles de 
Plutarque. ( p. ,77. & 378. ) “ Comme le foleil , la lune , 
„ le ciel , la terre , la mer, font communs à tous les hom. 

mes , dit il , mais ils ont des noms différents , félon la 
„ différence des Nations & des Langues s ainfi quoiqu'il 
,, n’y ait qu’une Divinité unique , & une Providence qui 
» gouverne l’Univers , & qui a fous elle différents Minif- 
„ très fudalternes ; on donne à cette Divinité , qui ejî 
„ lu m : me , différents noms , & on lui rend différents 
u honneurs , félon les loix 2c les coutumes de chaque pays. 
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que la moindre inftruétion des Prêtres - eût pu 
détourner & prévenir , s’ils euftent été bien in- 
tentionnés pour le genre-humain. .1 eft vrai qu’ils 
étoient ignorants 8c idolâtres eux- mêmes; mais 
pourquoi ceux qui prétendent ne l’avoir jamais 
été , pourquoi ces fublimes Prophètes des Hé- 
breux qui favoient fi bien les chofes futures , 
n’en avertirent ils pas les peuples voilins , 8c les 
ïfraëlitcs eux-mêmes , qui furent perpétuellement 
idolâtres ? Au lieu de s’élancer perpétuelle- 
ment dans l’avenir , que ne portoient - ils un 
flambeau plus utile furie pâlie , fans s’épuifer 
en injures ridicules contre les vaines Divinités 
des Nations , qu’ils traitoient par-là eux-mêmes 
comme des Etres rctls? Que ne les anéantifloient- 
ils par un mot d’inftruéiion ? Le Dieu de ces pré- 
tendus infpirés , qu’ils font toujours paroître 
dans une colere implacable , criant fans celfe à 
la vengeance , 8c menaçant perpétuellement de 
punir les Nations , 8c de brifer leurs idoles , 
pouvoit-il être le vrai Dieu s’il lui étoitplus facile 
d’exterminer que d’inftruire ? 

L’on voit encore dans cette origine de l’ido- 
lâtrie , combien le germe funefte des guerres de 
Religion 8c de l’intolérance eft ancien ; c’eft un 
reproche mal foudé que l’on a fait au Chriftia— 
nifine d'en avoir le premier montré la fureur ; 
il ne feroit pas diffici'e de prouver que prefque 
toutes les guerres , foit du Judaïfme , foit du 
Paganifme , ont eu des motifs religieux. Ju vénal 
nous en fait connoître l’origine telle que je viens 
de la donner, lorfque parlant dans fa quinzième 
Satyre des fuperftit'ous & des guerres civiles de 
deux peuples d’Egypte , il nous dit que ces peu- 
ples haïffoient mortellement les Dieux de leurs 
voifms , chacun étant perfuadé qu’il n’y eu avoit 
point d’autre que le fieu. Lndï 
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ïndè furor vulgb quod nufnina vicinorum 
Odit uterque locus , cum folos crtdat habtntes 
£jfe Deos , quos ipfc colit. 

Ce feroit a&uellertient un travail des plus cu- 
rieux 8c des plus inftrudifs , de fouiller dans 
l’Antiquité , & dans la Religion de tous les peu- 
ples , pour y examiner les tournures lingulieres 
oc recherchées qu’il fallut prendre alors pour ac- 
corder avec les nouveaux préjugés qui fe formè- 
rent de toutes parts , les anciens dogmes du 
Grand Juge , du Jugement dernier 8c de la vie 
future ; dogmes puilfants , qui , même en fe cor- 
rompait , ne s’éteignirent jamais totalement. 

Pour accorder l’invifibilité de l’Eire Suprême f 
que la faine raifon admettoit toujours , avec fou 
emblème vifible , on relégua dans le San&uaire 
ces idoles muettes 8c ftupides ; on rendit les 
abords de ce Sanéftiaire terribles 8c difficiles au 
vulgaire ; ott cacjja jufqu’au nom du Dieu Mo- 
narque ; bientôt le préjugé s’imagina qu’on ne 
pouvoit le prononcer fans mourir. 

Pour accorder un cérémonial avec l’ancienne 
attente du Grand Juge à la fin des temps , qui 
étoit dégénérée en une attente réglée par tous 
les périodes aftronomiques 8c aftrologiques , on 
«imagina des defcentes invifibles du Grand Juge 
dans le Sanduaire à la fin des années , 8c autres 
révolutions périodiques 8c fabbatiques : on fit 
fortir du Temple fes emblèmes , pour les pro- 
mener une fois par an * ou une fois par fiecle « 
afin de les montrer au peuple , tantôt derrière 
des voiles , tantôt dans une obfcurité artificielle 
8c tantôt environnés d’attributs effrayants ; 8c ces 
jours folemnels devinrent pour les uns des jours 
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de trouble & d’effroi ; pour d’autres , de confo-’ 
iation & de réjouiffances , & pour tous , des 
jours d’une extravagante fuperftition , * pour 

* Au renouvellement de chaque année civile , les Juif* 
fc font toujours imaginés , & s'imaginent encore , que 
le Grand Juge exerce alors du haut du Ciel un jugement 
fur tous les hommes ; c'elt par-là qu’ils expliquent toutes 
les auftérités qu'ils pratiquent alors. Cérém Aehg. Tom. 3. 

Il y a une infinité de peuples qui ont la même chimere > 
& qui en confcquence ont des Pénitences & des Indulgen- 
ces périodiques que leurs Prêtres leur adminiftrent de 
la part de la Divinité. Les Japonois ont dans l’année 
un mois qu’ils appellent le mois de l'arrivée invifible 
des Dieux. Les Chrétiens ont un mois de l’année 
qu’ils appellent A dvem > ce qui eft la même chdfe ; c’eft 
un temps de pénitence comme au Japon , dont l'ancien 
principe n’a été que de fe préparer au Jugement de la 
nn de l’année, à l'arrivée du Grand Juge , & au renou- 
vellement futur. Si les Chrétiens ont encore un carême 
dans le Printemps , c’eft que les Romains , dont ils ont 
pris en partie les coutumes , commençant leur année ci- 
vile en Mars , pratiquoient leurs ^utifications & leurs 
expiations dans tout le mois de Février. 

A Trichinapalv , le Dieu brama defcend une fois cha- 
que année dans la Pagode t quelques Théologiens du 
pays prétendent qu’il meurt & qu'il relTufcite chaque an- 
née. Cér. Rel g. tom. 6. 

A Jaghinat, ville du même pays, le Dieu fort une 
fois l’an de fon Temple ; le peuple y accourt de l’ex- 
trémité de l’Inde ; l’idole montée fur un énorme char eft 
promenée par la ville , & elle écrafe fous fes roues tous 
ceux qui ont la dévotion de s'y faire rouer : c’eft un grand 
bonheur de mourir ainfî ce jour là , parce que c’eft un jour 
de rémiflion , pendant lequel les portes de la vie future font 
ouveites. Cér. Relig. t. 6. 

Les Camis , Divinités Japonoifes du fécond ordre , ne 
fortent de leurs Temples & de leurs Chàffes , qu’une fois 
par liecle : ce font les Jubilés du pays. Cér. Re'ig. t. 6. 

Au temple de la Déeflè de Syrie , où , comme nous l’ap- 
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accorder l’immatérialité de l’Etre Suprême avec 
la groffiéreté du fymbole dans lequel on pré- 
tendent qu’il réfidoit , ou qu*il venoit réfider 
en certains temps , on inventa des Méta- 
morphofes , des Métempfycofes , des Incar- 
nations , 8c des Alliances myftiques , aulîi abfur- 
des qu’impies , d’tn Dieu avec des matières groD 
fieres , avec des animaux , avec des hommes 8c 
des femmes ; 8c pour s’elever à tout ce qu’il y 
avoit de furnaturel dans cette, Religion figurée , 
on fut obligé de defcendre à touj ce qui étoit de 
plus déraifonnable 

Comme l'ignorance ne tarda pas à confondre 
tous les ufages religieux avec tous les ufages 
commémoratifs qui laifoient une partie de la Re- 
ligion , 8c comme les reprélêntations de l’ancien 
état du genre - humain , toutes fymboli- 
ques audî , etoient réglées par les mêmes pério- 
des qui régloient le Cérémonial Théocratie 

Î tue , 8c tout ce qui avoit rapport aux dogmes 
acrés , il s’enfuivit encore de nouveaux égare- 
ments 8c de nouvelles fables. Tous les differents 
fymboles de ces commémorations de lhiffoire de 

prend Lucien , on faifoit encore de fon temps des commé- 
morations du Déluge , la Dédié forroit une fois l’an de 
fon Sanétuaire , accompagnée de tous les Dieux , pour 
aller vifiter dans un Lac fon poiflon favori. Jupiter par- 
loit le premier ; mais la Dédie qui appréhendoit que fou 
poi/Ton ne mourût ce jour là , s’il voyoit Jupiter, enga- 
geoit ce Roi des Dieux , pat carcllès & par prières , à 
retourner fur fes pas Toures ces cérémonies commen- 
çoient par les alarmes & la t rreur ; on pratiquoit des 
pénitences outrées ; les dévots fe déchiroient de la façon 
la plus cruelle 5 mais le retour de Jupiter ramenant la joi* 
& le plailir , élit finilToit par des feftins & des réjouif- 
fances. Ce n’étoit , comme on voit , qu’une "ridicule air 
légone de l’apparition du Jugea la fin des temps, 

G z 



Digitized by Google 




too Recherches 

la Nature , fe changèrent infenfiblement en per- 
ionnages illuftres , auxquels on prêta de gran- 
des aventures mêlées de biens 8c de maux , de 
grandeur & de mifere ; pbice que les anecdotes 
de la ruine 8c du rétablilfement du monde pre- 
nant une nouvelle face , devinrent néceffaire- 
ment leurs Légendes. L’intérêt que prit le gen- 
re-humain au fort de ces emblèmes perfonnifiés , 
fit qu’on les confondit bientôt avec les emblèmes 
du Grand Juge , qui fe perdit dans la foule ; 8c 
même les .uns 8c les autres paroiflent 8c difpa- 
roiflent dans les mêmes temps ; on crut qu’elles 
ètoient les mêmes , qu’elles avoient rapport au 
même objet , 8 1 on les divinifa. 

Par ces nouvelles méprifes , la vie du Dieu 
Monarque 8c du Grand Juge , fe trouva ornée 
de tous les détails hiftoriques des fêtes commé- 
moratives. Ce fut le Soleil éteint 8c ranimé que 
l’on adora ; ce fut le monde détruit 8c rétabli 
qui devint l’objet du culte public , fous le nom 
des OJïris , des Atys , des Adonis , des BaccAus , 
8cc. L’on s’imagina que ces Dieux étant autre- 
fois defeeudus fur la terre pour y faire du bien 
aux mortels , pour les civilifer , 8c leur donner 
des loix , avoient éprouvé dans leur vie hu- 
maine de grandes traverfes , qu’ils avoient fuc- 
combé fous des ennemis puilfants ; mais qu’a- 
près leur mort , qui avoit été cruelle , ils étoient 
tous glorieufeinent reflufeités : par- là la folle 
antiquité fe plongeant de plus en plus dans l’er- 
reur , prépara pour les fiecles à venir une nou- 
velle idolâtrie ; car les ufages d’où fortirent ces 
abfurdités , ayant eu primitivement pour objet 
des inftitutions fur l’avenir , aufli bien que les 
commérations du paffé , on crut voir dans ces 
fauifes hiftoires , 8c dans ce culte défiguré , les 
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événements futurs , les traverfes , 8c les gran- 
deurs de ces chimériques perfonnages , qui pri- 
rent dans l’efprit des peuples la place de cet an- 
cien Grand Juge que l’on avoit attendu autre- 
fois. 

On attendit donc de nouveaux. Ofiriz , 8c de 
nouveaux Adonis , qui dévoient avoir 'e même 
fort que les anciens , & éprouver tous les maux 
& tous les biens qu’avoient déia éprouvés les 
premiers. Chaque nation eut ainfi fbn attente 
particulière , 8c fe tint prête au premier ligne 
du Ciel , à fe porter vers un nouveau fanatif- 
rne , 8c vers de plus grandes extravagances. 

Les Romains , tout Républicains qu’ils étoient, 
attendoient du temps de Cicéron un Roi préditpar 
les Sibylles , comme on le voit dans le Livre 
de la Divination de cet Orateur Philofophe ; les 
miferes de leur République en dévoient être les 
annonces , & la Monarchie univerfelle la fuite. 
C’eft une anecdote de l’Hiftoire Romaine , à la- 
quelle on n’a pas fait toute l’attention qu’elle mé- 
rite , 8c l’on ignore encore à quel point elle con- 
tribua aux grands événements qui le pafferent 
alors dans cette fameufe République. 

Les Hébreux attendoient tantôt un Conqué- 
rant , & tantôt un Etre indéfiniflable , heureux 
& malheureux. Ils l’attendent encore avec un 
Elie 8t un Enoch , qui ne font r ainfi que lui , que 
des Grands Juges perfonnifîés. 

L’Oracle de Delphes , comme on le voit dans 
Plutarque , * étoit dépofitaire d’une ancienne & 
iëcrete prophétie fur la future naiffance d’un fils 
d’Apollon , qui améneroit le régné de la Juftî- 
ce ; 8c tout le Paganifmc Grec 8c Egyptien avoit 

* La- vie de Lyfandre. 
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une multitude d’Oracles qu'il ne comprenoit paJ j 
mais qui nous décelent de même cette chimere 
univerfelle. C’étoit elle qui donnoit lieu à la folle 
vanité de tant de Rois 6c de Princes qui pré- 
tendoient fe faire palier pour fils de Jupiter. Les 
autres Nations de la terre n’ont pas moins don- 
né dans ces étranges vifions : les Pcrfans attendent 
AU i la fin des temps ; les Ch nois attendent un 
Phelo ; les Japonois , un Piyrum , & un C. m~ 
ladoxi \ les Siamois , un Sommona- Cndom ; les 
Indiens du Mogol , un Dieu fous la "forme d’un 
cheval. Tous les Américains attendoient du côté 
de l’Orient , ( qu’on pourroit appeller le pôle de 
l’efpérance de toutes les Nations ) des enfants du 
Soleil ; 6c les Mexicains en particulier attendoient 
un de leurs anciens Rois , qui devoit les revenir 
Voir par le côté de l’Aurore , après avoir fait fon 
tour du monde. Enfin , il n’y a aucun peuple qui 
n’ait eu fon expeéfative de cette efpece , à la- 
quelle on ne comprendroit rien , fi mutuelle- 
ment elles ne s’expliquoient les unes par les au- 
tres , 8c fi par le concours des dillérentes anec- 
dotes qui y font jointes , elles ne dévoiloient 
qu’elles ont eu toutes primitivemeut pour objet 
l’attente d’un Grand luge , du Jugement dernier 
8c de la vie future à la fin des temps , dont les 
Tymboles ont été corrompus 8c perfonnifiés 
dans une très haute Antiquité 8c fous des noms 
différents en chaque climat. 

C’eft encore par une fuite delà méprife qui fit 
confondre les fymboles allégoriques del’hiftoirede 
la Nature avec les repréfentations du Dieu Monar- 
que que les hiftoircs de tous les Dieux , de tous les 
Lcgiilateurs fe relfemblent par une mul'itude de 
traits finguliers; c’eft que malgré la différence des 
noms , ils ne font tous que le Dieu Monarque , 
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dont les Légendes font ornées des anecdotes de la 
Nature , rendues félon le fens corrompu que 
l’on donna aux anciens monuments , 8c aux 
commémorations devenus inintelligibles. Ces 
anecdotes ont été le moule commun où toute 
l’Anquité a fondu , pour ainfi dire , prefque tous 
fes Dieux , fes Rois , fes Légiflateurs , fes Héros 
8c fes grands hommes ; aufiï Macrobe les rame- 
ne-t-il tous au Soleil , tandis que d’autres les ra- 
mènent tous à Jupiter. Le favant Huet les voit 
tous dans Moïfe , fans en excepter aucun , 8c . \ 
plufieurs interprètes les ont tous vus dans Abra- 
ham. On a trouvé Saturne , Mercure , Bacchus 8 I 
Apollon , dans 1 VW , Cham , Jacob , David* 

Enfin toutes les uivinités Païennes ont été vues 
dans les Patriarches Hébreux , 8c tous ces Pa- 
triarches r e voient de même dans ces Divinités ; 
cahos fingulier , où tous les Savants fe font per- 
dus , mais qui n’a d’autre fource que la variété 
des noms , fuivant les langues 8c fuivant les at- 
tributs de l’unique 8c ancien fymbole du Roi 
Théocratique , qui, s’étant comme fécondé de 
lui-même , a rempli les annales de tous les 
peuples. 

Quand on confidérera l’idolâtrie fous ce point 
de vue, à peine fera- 1- elle une idolâtrie ; l’unité 
d’erreurs y décele à chaque pas l’unité d’une vé- 
rité primitive , qui n’a été obfcurcie que par la 
variété de fes noms 8c de fes titres. 
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SECTION XL 



Abus "Politiques du Gouvernement The'ocratique. 

L E déplorable état dans lequel fe plongea la 
Religion primitive du (genre - humain , par les 
funeiles fuites de l’appareil Théocratique , nous 
peut faire juger de tous lesdéfordres dont lapolice 
& l’adminiftration civile durent être aufli défi- 
gurées. La Théocratie , en rendant l’homme 
idolâtre , le rendit encore efclave , barbare , & 
fauvage ; quel grand & fublime que paroiffe un 
Gouvernement qui n’a d’autre point de vue que 
îc Ciel , & qui prétend en faire fon modèle , if 
ne peut néanmoins avoir qu’un fuccès funefte 
fur la terre ; & un édifice politique conftruit 
ici-bas d’après une telle fpéculation , a dû nécefi 
fairement s’écrouler & produire les plus grands, 
maux. 

Entre cette foule de faulfes opinions dont nous, 
avons déjà vu en partie que la Théocratie rem - 
plit l’efprit humain , il s’en éleva deux encore 
infiniment contraires au bonheur de la Société , 
«pioiqu’elles aient été finguliérement oppofées 
l’une à l’autre. 

Le tableau qu’on fe fit de la félicité du Régné 
Célcfte , fit naître de fauffes idées fur la liberté , 
fur l’égalité , & fur l’indépendance. D’un autre 
côté l’afpeéf d’un Dieu Monarque , fi grand & fi. 
immenfe , réduifit l’homme prefque au néant, &£ 
le porta à fe mpprifer lui même , & à s’avilir 
volontairement* Par çes deux, extrêmes , l’efpri^ 
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qui devoit faire le bonheur de la Société , fe 
perdit également. Dans une moitié , on voulut 
être plus qu’on ne pouvoit , & qu’011 ne devoit 
être fur la terre ; & dans l’autre on fe dégrada 
au-deftous de fon état naturel ; enfin on ne vit 
plus l’homme , mais on vit paroître le fauvage 
& l'efclave. 

Le delfein des premiers hommes avoit été ce- 
pendant de fe rendre heureux par cette fublime 
pcrfpeétive du régné du Ciel , & il y a quelque 
apparence qu’ils y avoient en partie réuflî pen- 
dant un temps , puifqu’ils ont par la fuite tou- 
jours chanté cette époque comme celle de l’âge 
d’or , du régné de la Juftice , & tous les Poètes 
fe font épuifés pour cél^rer à l’envi cette 
primitive félicité. Chacun était libre dans Ifraël , 
dit aufli l’Ecriture , en parlant du commence- 
ment de la Théocratie Judaïque , chacun faifoit 
ce qui lui plaifoit , «S* vivait alors dans t indépen- 
dance. * 

Si ces temps merveilleux , où l’on voit néan- 
moins le germe des abus futurs , ont exifté , ce 
11’a pu être que dans les abords de cet âge myf 
tique , où le genre - humain , encore affeéfé de 
fes malheurs , étoit dans toute la ferveur de la 
Morale & de la Religion , & comme dans l’hé- 
roïfme de la Théocratie. Mais cette félicité & 
cette juftice n’ont dû être que paffageres, parce 
que la ferveur & l’héroïfme , qui feuls pouvoient 
foutenir le furnaturel d’un tel Gouvernement 
font des vertus momentanées , & des faillies 
leligieufes qui n’ont jamais de durée fur la 
terre. 

Si la Théocratie célefte doit être un jour là- 

i 

* Juges , 17, 
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haut un état confiant de juftice , de liberté Sc 
de béatitude , il n’en eft pas de même d’une 
Théocratie terreftre , où le peuple ne peut 
qu’abufer de fa liberté , St où ceux qui comman- 
dent ne peuvent qu’abufer du pouvoir du Ciel ; 
ainfi il eft vraifemblable que ce Gouvernement 
s’eft perdu dans ces deux excès. Par l’un , tout 
l’ancien Occident a changé fa liberté en brigan- 
dage , en une vie errante 8t tout à-fait fauvage ; 
par l’autre , tout l’ancien Orient s’eft ailervi à 
des tyrans. 

Les peintures que les Anciens nous ont faites 
du fiecle d’or , de la (implicite Se de l’indépen- 
dance dans laquelle on y vivoit , m’ont toujours 
paru avoir un tel rapport avec l’état des Amé- 
ricains , que j’ai peifb à m’empêcher de regarder 
la décadence du régné Théocratique comme 
l’époque du genre de vie que mènent depuis tant 
de fiecles tous les peuples de cette vafte contrée : 
non que je croie que le Gouvernement Théo- 
cratique ait été dans fon origine aufii brut Sc 
aulTï fauvage ; mais je me le repiéfente allèi 
peu fixe , St allez peu déterminé , pour que les 
Américains , qui femblent avoir toujours été plus 
fimples que les autres peuples de la terre , 
aient pu tomber dans les déforJres dont nous 
venons de parler, en fe rendant tout-à- fait libres , 
indépendants , St fauvages. Je fuis d’ailleurs 
allez porté à croire que leur maniéré de vivre 
n’eft qu’accidentelle , St qu’elle dé. end bien plus 
de leurs préjugés que de cet état de nature que je 
regarde commè une chimere. . 

La multitndé des traditions St des ouvrages 
Théocratiques qtie j’ai trouvés chez les plus bar- 
bares de cette religion, eft, fe’pn moi, un fort 
indice de leur origine , de leur vie finguliero , & 
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«il même temps une preuve prefque authentique 
qu’aucun de -ces peuples n’eft dans on état pri- 
mitif & naturel, mais qu’ainlî qu’il eft arrivé dan» 
toutes les autres parties du monde , ils ont autre- 
fois vécu feus ce gouvernement myftique, d’où 
l’efclavage ou le brigandage ont da fortir , félon 
que le génie des nations aura concouru avec la 
nature de leurs climats , pour rendre ces effets de 
l’ancienne Théocratie plus fenfibles. 

Jetons pour la fécondé fois un coup d’œil fur 
la naifTance du Chriftianifme qui l’a renouvellee 
en partie. Que feroient devenus tous les zélés de 
la primitive Eglife , fi on ne leur eût pas bâti des 
retraites au. milieu des fociétés , dans ces temps 
de phrénéfie où l’attente du régné du ciel leur 
faifoit tout abandonner fur la terre , & lorfqu’ils 
ne vouloient plus être des hommes , mais des 
anges ? Que font devenus tant de milliers d’Her- 
mites qui vécurent alors en vrais fauvages dar s les 
déferts de la Thébaïde ? Qui fait fi dans les déferts 
de l’Afrique il n’y a pas encore aujourd’hui quel- 
ques-uns de leurs defeendants, qui y mangent de 
la chair humaine ? 

On célébré beaucoup une ville d’Oxiringue * 
qui n’étoit compofée que de moines , foit au- 
dedans , foit au dehors : on y en comptoit dix 
mille , ainfi que vingt mille vierges fans ceux qui 
ctoient difperfés dans les montagnes voifines , où 
il y en avoit plus de quarante mille. Si dans celle 
quantité nous n’en fuppofons qu’un par centaine 
qui fût dégoûté de Ion état, n’en réfulteroit il pas 
une quantité d’hommes & de femmes fuffifante 
pour avoir depuis dix huit fiecles peuplé toute 
l’Afrique de Barbares ? 

* Tiift* Eccltf. t, j. p. i;. 
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Quand on veut être fur la terre plus qu’u» 
homme , l’humanité eft bientôt perdue. Les com- 
munales religieufes qui parurent enfuite dans 
toutes les parties de l’empire Romain, forme- 
roient , le tableau contraire à cetui - là ; fi nous 
voulions les étudier & les fuivre , nous y ver- 
rions l’homme animé des mêmes faux principes, 
faire le facrifice imbécille de fa liberté 8t de fa 
volonté , & donner lieu par-là à la r ervitude des 
Cloîtres & au Defpotifme Monacal ; mais il me 
fuffit d’avoir fait appercevoir ces doubles abus & 
leurs principes. C’eft fur une plus grande fcene 
qu’il faut continuer de nous inftruire de tous les 
maux qu’ont produit la Théocratie 8t les Gouver- 
nements , qui , comme elle , ont affeélé d’imiter 
le Régné du Ciel. 

L’hifloire de l’Orient & le caraéfere des Orien- 
taux , femblent devoir nous faire penfcr que dans 
ces climats les Théocraties fe font moins corrom- 
pues par le brigandage des peuples , que par les 
tyrannies de leurs Miniftres. Les Symboles , les 
Coffres , les Arches & les Idoles par lefquelles on 

Î rrepréfentoit le Grand Juge, n’étoient rien; mais 
es Officiers qu’il fallut leur donner étoient des 
hommes , 8t non des créatures céleftes , incapa- 
bles d’abufer d’une adminiftration qui leur donnoit 
tout pouvoir. Quoique Dieu fut l’unique Roi de la 
Société , comme il n’y a aucun paâe ni aucune 
convention à faire avec un Dieu , la Théocratie 
dès fon inftitution 8c par fa nature fut un Gouver- 
nement Defpotique, dont le Grand Juge étoit le 
Sultan invifible , & dont les Prêtres étoient le3 
Vizirs 8c les Miniftres , c’eft-à-dire , les Defpote3 
réels. 

De tous les vices politiques de la Théocratie 
voilà le plus fatal, 8c celui qui prépara la voie au. 
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Defpotifme Oriental, & à l’horrible fervitude qui 
en fut la fuite. C'eft ici que le Leéfeur doit fentir 
que je n’aurois pu l’amener à cette fatale époque, 
fi, avant de lui parler de ce Gouvernement, je 
n’eulfe pas commencé par lui faire connoitre les 
erreurs morales & religieufes, forties des Théo- 
craties , & fi je ne lui avois expofé ce qui leur 
avoit donné lieu , en lui fléveloppant cette grande 
chaîne de tous les égarements des hommes. 

Quoique la Théocratie fût par elle -même & 
dès fa naiffance un véritable Defpotifme , il ell 
vraifemblable , cependant, que les premiers âges 
ne fe font- point fentis des abus qui dévoient en 
naître un jour. Nous pouvons le croire, parce que 
les nouveaux établiffements font ordinairement 
foutenus par la ferveur , & parce qu’il en étoit 
relié un fouvenir qui fut toujours cher à toutes les 
Nations ; les Miniftres vifibles auront, fans doute, 
été dignes de leur Maître invilible, au moins pen- 
dant uncertain temps; mais puifqu’au milieu de 
la fervitude qui régné aujourd’hui & depuis tant 
de liecles dans l’Orient, les hommes y font encore 
univerfellement dociles & fournis , ce doit être 
une preuve que les Minillres y ont abufé de leur 
puilTance avant que les peuples aient abufé de 
leur liberté. 

Par le bien que les Prêtres auront pu faire 
d’abord , les hommes fe feront accoutumés à re- 
connoître en eux .un pouvoir divin 8c fuprême ; 
par la fagelTe de leurs premiers confeils , on fe 
fera habitué à leur obéir , & chacun fe fera fou- 
rnis fans peine à leurs oracles & à leurs révéla- 
tions. Peu à peu une confiance extrême aura fans 
doute produit une extrême crédulité; l’homme 
prévenu que c’étoit un Souverain immuable qui 
vouloit 8c qui commandoit , aura cru ne devoir. 
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point réfifter à tous ces prétendus organes de la 
Divinité , lors même qu'ils ne faifoient plus que 
du mal. Arrivée par cette gradation à ce point de 
déraifon de méconnoître fon état , fa nature, & 
fa dignité , l’homme dans fa mifere n’ofa plus lever 
les yeux vers le Ciel , encore moins fur fes tyrans ; 
un fanatifme aveugle le rendit efclave , & il crut 
en du devoir honorer fort Dieu & fon Monarque 
en fe dégradant & en s’anéantiflant. 

Telle a été vraifemblablemcnt la marche de cet 
cfclavage volonta<re qui a avili le genre- humain. 

Ces malheureux préjugés forment encore la 
bafe de tous les fentiments & de toutes les difpo- 
iîtions où font les peuples Orientaux envers leurs 
Souverains. Ils s’imaginent que le Diadème a de 
droit divin le pouvoir de faire le bien & le mal , 
& que ceux qui le portent ne doivent trouver 
rien d’impoflïble dans l’exécution de leurs volon- 
tés. S ils foulfrent , s’ils font malheureux par les 
caprices féroces d’un barbare, ils fe foumettent 
alors aux vues d’une Providence impénétrable ; 
& par cent interprétations dévotes & myftiques, 
ils cherchent la foluticn des procédés illégitimes 
& cruels dont ils font tous les jours les vidtimes.* 
Le Sacerdoce 1 héocratique , devenu Defpotique 
à l’abri des facrés prémgés des Nations, couvrit la 
terre de tyrans. Les Prêtres feuls furent les Sou- 
verains du monde , 8t rien ne leur réliftant , ils 
difpoferent des biens , de l’honneur & de la vie 

* Les Turcs font dans l'idée que leur Sultan peut , fans 
pécher , faire mourir tous les jours jufqu’à quatorze per— 
tonnes ; ils croient que lorfque leur Tyran ordonne la mort 
d un de fes fujets , il ne fait que fuivre des infpirations par- 
ticulières de la Providence , auxquelles on ne peut réfifter 
fans crime. V oy, l'Uifi. de l'Empire Ottom. du Prince 
Cantenür. 



Digitized by Google 




1 



sur le Despotisme , Se 3 . XI . m 
des hommes. Les temps qui nous ont dérobé 
l’hiftoire des Théocraties, ont, à la vérité , jeté 
un voile épais fur les forfaits de leurs Miriltres ; 
la Théocratie Judaïque peut, cependant , nous en 
faire connoître quelques traits Hile nous expofe 
quelle fut l’abominable conduite des Prêtres Hé- 
breux fur la fin de ce Gouvernement, ils ne ren- 
doient plus alors aucune juftice aux peuples ; leur 
vie n’étoit qu’un brigandage ; ils enlevoient de 
force & dévoroient en entier toutes les viélimes 
qu’on venoit offrir au Dieu Monarque, qui n’étoit 
plus qu’un prête-nom; leur incontinence égalant 
leur gourmandife , ils dormoient , dit la Bible , 
avec les femmes qui venoient veiller à l’entrée du 
Tabernacle. Cette derniere anecdote , fur laquelle 
l’Ecriture glifTe fi légèrement, & fans nous en 
faire connoître les fuites , eft néanmoins dan» l’hif- 
toire du Sacerdoce, celle qui en eut le plus chez 
toutes les Nations, & chez les Hébreux eux- mê- 
mes, quoiqu’ils nous les aient cachées ou palliées 
par d’autres fables. 

Les Prêtres en vinrent à ce comble d’impiété 
& d’infolence , de couvrir jufqu’à leurs débauches 
du manteau de la Divinité. C’eft d’eux que forti- 
rent une nouvelle race de créatures, qui ne con- 
nurent d'autre pere que Dieu, que le Ciel , que 
le Soleil , & que les Dieux , & d’autres meres que 
les miférables vi£times,ou que les coupables affo- 
ciées de l’incontinence Sacerdotale. Toutes les 
Nations virent alors paroître les demi- Dieux les 

Héros , dont la naiiïance illuftre & les exploits 
glorieux portèrent les hommes à changer leur an. 
cien Gouvernement, & à paffer du régné de ces 
Dieux qu’ils n’avoient jamais pu voir , fous celui 
de leurs prétendus enfants , qu’ils voyoient au 
milieu d’eux. Evénement fingu lier, où l’inconti- 
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ncnce du Sacerdoce lui donnant des Maîtres, fit 
naître la révolution qui mit fin au Régné Célefte , 
& fit commencer cet âge des demi - Di.ua: , que 
toute l’hilîoire férieufe a cru jufqu’à préfent devoir 
retrancher des annales du Monde. 

- 



SECTION XII. 



Les Théocraties produisent le Defpotifme. 



Fatigués du joug infupportable qu’impofoient 
les Minirtres du Roi Théocratique , & tourmentés 
par les brigands que les défordres de la Police 
avoieTit produits dans toutes les contrées , les 
hommes cherchèrent enfin à fe mettre à l’abri dq 
tant d’ennemis en réformant leur Gouvernement; 
ils penferent qu’il n’y auroit pas de meilleur moyen 
que de revenir à l'unité , en remettant entre les 
mains d’un feul toute l’autorité qu’avoient exercée 
jufqu’alors les familles Sacerdotales. 

Ce partage de la 1 héocratie au Gouvernement 
qui le fuivit , a pu fe faire chez les divers peuples 
du Monde en divers temps , & les événements qui 
l’ont amené , ont pu être différemment modifiés 
& circonftanciés. On pourroit peut être foupçon- 
ner que les anciennes I héocraties ont dès lors pu 
donner lieu à la formation des Républiques ; mais 
après la trifte expérience des maux qui étoient 
réfultés de l’adininiftration de plufieurs, il eft vrai- 
femblable qu’il n’y eut alors aucune Société qui 
prît lé parti Républicain ; ainfi je ne préfume 
point que l’on puiffe jamais trouver dans cette 

révolution 
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révolution l’époque de ce genre de Gouvernement. 

Quoique les Nations fulTent dégoûtées du mi- 
niftere des Prêtres de la Théocratie, ejles ne per- 
dirent point , néanmoins , de vue cette ancienne 
chimere. Toujours religieufement affeétées pour 
elle, elles ne la quittèrent pas même en fe donnant 
un Roi, Scelles s'imaginèrent qu’elles ne faifoient 
en cela que réformer la multitude des organes 
du Dieu Monarque , qu’elles continuèrent de re- 
garder comme leur feul & véritable Roi. Toutes 
les Nations ne fe donnèrent un Maître mortel , 
que dans l’image & la repréfentation du Monar- 
que invifible , en qui elles firent encore réfider le 
pouvoir fuprême , comme elles avoient toujours 
fait jufqu’alors. Ceci fe confirme fans peine par le 
titre faftueux d 'image de la Divinité , qu’ont foi- 
gneufement confervé les Rois de la terre \ nous 
verrons dans peu ce qu’étoit ce titre dans fon 
origine. 

Avec de telles préventions far le Gouvernement 
d’un feul , on peut juger combien les Nations 
étoient encore éloignées du parti Républicain ; 
aufîi la haute Antiquité nous apprend-elle qu’on 
n’y connoilloit que le Gouvernement royal , & 
qu’on n’y avoit aucune idée d’un fctat populaire. 
Tout l’Orient eft encore aujourd’hui dans le mê- 
me cas : on ne peut y comprendre ce que c’eft 
que nos Républiques d’Europe , & on les regarde 
comme des Sociétés monftrueufes. Préjugé qui n’a 
d’autres principes que les anciennes idées Théo- 
cratiques , qui ne fe font jamais effacées dans 
cette partie du monde. 

Nous pouvons eftimer que dans certaines con- 
trées , le Grand Prêtre de la Théocratie aura pu 
lui-même en devenir le Defpote, en abailfant les 
ordres inférieurs qui dépcndoient de lui. Ce foup- 

H 
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çon pourroit être confirmé par ces divers Etats 
de l’Afie ancienne & moderne, où le Souverain 
Civil eft encore le Souverain Eccléfiaftique. Néan- 
moins l’union de ces deux Puiftances a pu venir 
de tonte autre caufe ; comme , par exemple , du 
fentiment de cette vérité , qu’un Roi étant le pre- 
mier de l’Etat, doit néceflairement être le pre- 
mier Prêtre , comme il eft le premier Général, le 
premier Magiftrat , en un mot , le premier dans 
les différents ordres qui compofent la Société. 
Ainfi il a pu fe faire que les nouveaux Rois aient 
été déclarés auflï les Chefs de la Religion , quoi- 
qu’ils ne fuftent point de famille Sacerdotale. 

Les hommes , toujours portés vers l’unité &Ia 
fimplicité , ont fenti dans tous les temps combien 
pluiieurs Puiftances étoient dangereuses dans un 
même Gouvernement. 

Ceci ne doit pas nous empêcher de reconnoître 
encore qu’il y eut différents Etats où la révolution 
qui produifit l’autorité civile d’un feul , laifia au 
Sacerdoce toute la police des chofes facrées , & 
le foin de tout ce qui concernoit la Religion. 
L’ancienne hiftoire du Japon & de plufieurs au- 
tres peuples nous en ont confervé des exemples ; 
mais cette conduite fut pour ces Etats une fource 
de diflenfions & de difputes entre les deux Puif- 
fances , qui toutes deux eurent leurs titres pour 
prouver qu’elles régnoient de droit divin. 

Ceux fur qui la plupart des peuples jeterent les 
yeux alors pour fe donner des Maîtres vifibles , 
furent vraifemblablement , comme nous l’avons 
infinué ci deflùs , ces demi-Dieux & ces Héros, 
enfants des anciens Rois Théocratiques , c’eft-à- 
dire , des Prêtres. 

Le concours des traditions de la plus haute an- 
tiquité, qui font toutes fuccéder leurs époques à 
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telle des Dieux , porte fur les temps mythologi- 
ques une lumière hiftorique dont il elt difficile de 
ne pas fentir ici toute la force. Les rayons de la 
Divinité que les peuples s’imaginèrent reconnoî- 
tre dans ces hommes merveilleux , dûrent ert 
eflet les porter à avoir pour eux une profonde 
vénération. D’un autre côté , pour Soutenir 
l’honneur de leur naiffance , ces demi - Dieux 
cherchèrent fans doute à ie rendre utiles ; & 
comme leur nailfance même nous dévoile quel 
étoit l’affreux défordre où la Police & la Reli- 
gion étoient tombées de leur temps , ils ne man- 
quèrent point d’occafions d’acquérir de la gloire 
& de gagner l’affeâion de* hommes , en failant 
la guerre aux tyrans , en extei minant les bri- 
gands , & en purgeant la terre de tous les monf- 
très qui l’infeétoient. La Mythologie profane 
confirme finguliérement cttte gradation d’evéne- 
ments ; c’eft de ces demi Dieux &L de ces Hé- 
ros dont elle a fait des Ueftruéfeurs de voleurs 
& de Géants, & des Preux incomparables , qui, 
comme lts Paladins de nos Antiquités Gauloifes, 
couroienr le morde pour l’amour du genre - hu- 
main , afin de rétablir par- tout le bon ordre 
& la fociété. Notre Mythologie facrée , malgré 
tous fes voiles myftérieux , ne nous a pas fait 
moins entrevoir ces anciennes vérités Plufieurs 
de ces Héros & de ces Juges de la Théocratie 
Judaïque , qui s’éïevoient de temps en temps 
pour tirer leurs citoyens de la fervitude où leur 
mauvais Gouvernement les faifoit tomber à cha- 
que infiant , ont été les enfants des femmes 
flériles qui devenoient miraculeufement encein- 
tes , après avoir invoqué le Seigneur devant 
l’Arche , ou devant le Sanâuaire. Tels furent , 

Ht 
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entr’autrcs , un Sam/on , dont la mere * fut fé- 
condée par les paroles d’un homme de Dieu , & 
un Samuel qui vint à la lumière , après les con- 
folations que le Grand Prêtre Héli f donna à la 
femme d ’È/cana. On ne peut raconter avec plus 
de décence que fait la Bible , des actions auflï 
indécentes ; mais il faudroit être aveugle pour 
n'y pas appercevoir toute l’iniquité du myflere. 

D’époque des Rois que les annales Païennes 
font fucc^der aux régnés des demi- Dieux , dont 
elles font fouvent une troifieme époqne qu elles 
diftinguent de la fécondé , comme elles ont auflï 
diftingué cette fécondé de la première , c’eft- 
à-dire , de celle des Dieux , ne doit pas , je 
penfe , être regardée comme tout à- fait diftinc- 
te 8t diflemblable fous les régnés des demi- 
Dicux & des Rois. Ce furent également des 
hommes , qui devinrent les repréfentants de la 
Divinité; au lieu que fous les regt es des Dieux , 
les repréfentants n’avoient été que des pierres 9 
des ftatues , & divers autres objets brutes ou ina- 
nimés, qui rappelloient l’invifible Monarque, dont 
les Prêtres éioient les Miniftres. 

Pour expliquer la diftin&ion que ces annales 
ont cependant mife entre les deux dernières 
époques, on peut dire que de ces demi- Dieux 
fortirent diverfes générations , qui regnerent fur 
la Terre avec le titre de race des Dieux , qu’elles 
avoient hérité de leur première origine , & que 
ces races divines s’étant éteintes avec le temps , 
furent remplacées par d’autres Rois de race or- 
dinaire. 
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Quoi qu’il en Toit , il paroît en général que 
ces deux époques fe font (ouvent confondues , 
qu’elles n’ont eu qu’une réparation fort indéter-» 
minée , 8c que les temps qui diilinguent la My- 
thologie d’avec l’hiftoire , font très -vagues 8c 
très -incertains. C’tft l’incertitude où l’on a tou- 
jours été fur ces limites , qui a , fuivant les appa- 
rences , fait mettre au nombre des Rois de la 
Chine , de l’Egypte , de la Grece , de l’Italie , 
de tous les peuples enfin , 8c même des Juifs , 
une multitude de perfonnages dont l’hiftoire fa- 
buleufe ne paroît appartenir qu’à la Mythologie 
des Dieux 8c des de ni Dieux. 

Le Gouvernement du Dieu Monarque , 8c la 
révolution qui arriva dans l’adminiftration Théo- 
cratique , fe cachent donc chez tous les peuples 
dans une nuit profonde , 8c il ne nous refte que 
les Hebreux , enrichis des dépouilles de l’Egyp- 
te , chez qui nous publions retrouver quelques 
traces de cette mutation , des caufes qui la pro- 
duifirent , 8c des fuites qu’elle eut pour tout le 
monde. 

Samuel étant devenu vieux , * fe s deux en- 
fants , nommés Joël , le Dieu Fort , 8 C Abiah , 
le Dieu Pere , commirent une infinité d’excès , 
& gouvernèrent Ifracl d’une maniéré fi tyranni- 
que , que les peuples setant émus , les Anciens 
s’alfemblerent 8c députèrent vers Samuel pour 
lui porter leurs plaintes ameres , 8c pour lui de- 
mander , au nom du peuple , un Roi qt i les 
gouvernât , qui les jugeât, 8c qui pût marcher à 
la tête de leurs armées. Samuel crut alors devoir 
leur repréfenter, qu’ils fe plongeroientpar là dans 
une fervitude plus cruelle. « Le Roi que vous 

* IF. Rois j chap, 7» 
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» demandez , dit - il , enlèvera Vos enfants pour 
» en faire fes Officiers 8c fes Eunuques. 11 vous 
» chargera de pefants fardeaux. Vous ferez obli- 
» gés de labourer fes champs , de faire fes moi£> 
» fons , & de travailler à fes armes , à fes 
» meubles , 8c à toutes fes fuperfluités. Ce Roi 
» prendra vos champs , vos oliviers , 8c vos vig- 
» nés pour fatisfaire fa cupidité 8c celle de fes 
» Miniftres ; vos troupeaux feront les liens ; tout 
» votre bien lui appartiendra , 8c vous- mêmes à 
» l’avenir ne ferez plus que fes efclaves. » Tel 
fut à cette occafion le fameux difcours de Samuel, 
fur lequel on a fait depuis de fi fréquents com- 
mentaires ; la flatterie 8c la bafTeffe y ont trouvé 
un vafte champ pour faire leur cour aux Tyrans; 
la fuperftition y a vu un fujet digne de fes rêve- 
ries myftiques ; mais perfonne n’a connu l’ef- 
prit Théocratique qui le diéta. Samuel , en 
le prononçant , ne fit aucune attention à la dif- 
férence extrême qu’il y avoit entre le nouveau 
Gouvernement que le peuple demandoit , 8c ce- 
lui qu’il defiroit de quitter. Comme le premier, 
fous les ordres du Dieu Monarque , avoit été un 
régné fous lequel on avoit penfé qu’il n’y avoit 
point de milieu entre le Dieu régnant 8c le peuple, 
que ce Monarque étoit tout , 8c que le fujet 
n’étoit rien , Samuel imbu de ces principes trom- 
peurs parla au peuple fur le même ton , 8c appli- 
qua à l’Homme Monarque que l’on demandoit , 
toutes les idées que l’on avoit eues fur la puif- 
fance , 8c fur l’autorité fuprême du Dieu Mo- 
narque. Le peuple lui- même n’y fit aucune 
attention , 8c fans s’effrayer de l’odieux tableau 
que Samuel venoit de lui faire du Chef qu’il 
vouloit avoir , N'importe , s’écria - 1 - il , il nous 
faut un Roi fui marche devant nous , & que nous 
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pu [fl: on s voir combattre à la tête de nos armées. 

Pour démêler ici les motifs de cette étrange 
conduite de Samuel & de fon peuple , & pré- 
venir l’idée qu’on feroit prêt d’avoir , qu’il y a 
eu des Nations qui fe font volontairement & de 
propos délibéré foumifes à l’efclavage, il faut 
fe rappeller ce que j’ai dit précédemment , que 
les hommes en rejetant le miniftere des Prê- 
tres , n’abandonnerent point pour cela le plan 
du Gouvernement Théocratique , dans lequel on 
repréfentoit le Dieu Monarque par des fymbo- 
les. Ce ne fut alors que le fymbole que l’on 
changea ; au lieu de ces différentes figures muet- 
tps ou inanimées qu’on alloit confulter , & dont 
l’ordre Sacerdotal avoit abufé , en les faifant 
parler félon fes intérêts , on voulut avoir un 
fymbole a&if & vivant , qui poffédant par lui- 
même l’organe de la parole , fit connoître , par 
une voie plus courte & plus direéfe , les ordres 
du Dieu Monarque. 

La première éleôion des Rois ne fut donc 
point une véritable éle&ion , ce ne fut qu’une 
réforme dans la Théocratie , & dans l’image de 
la Divinité. Le premier homme dont on fit 
cette image n’y entra pour rien ; ce ne fut point 
lui que l’on confidéra ; l’efprit & l’imagina- 
tion du peuple refterent toujours fixés fur le 
Monarque invifible & Suprême , & les hommes 
obfédés de leurs anciens préjugés , ne fongerent 
point à faire un traité particulier , ou à propofer 
des conditions refpe&ives à celui de leurs fem- 
blables qui devint , par cette révolution , le 
maître des autres. 

Ils ne prévirent point alors qu’#n prenant un 
mortel pour repréfentant de la Divinité , fans 
le foumettre à la raifon publique , & aux loix 
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communes de la Société , c’étoit fe (Jonncr un 
Tyran , & ils ne réfléchirent point , que fi ce 
mortel étoit l’emblème d’un Dieu , il ne falloit 
point pour cela confondre l’Etre Suprême avec 
la fragile repré Tentation. 

T ant d’abfurdts méprifes, toujours caufées par 
la fiiperfiition & par l'oubli de la raifon , furent, 
comme on peut déjà le prévoir , la fource de 
mille maux. 

Dans les Théocraties précédentes les Nations 
s’étoient déjà rendues idolâtres , parce qu’elles 
traitèrent Dieu comme un homme ; nous allons 
bientôt les voir devenir efclaves dans cette 
nouvelle Théocratie , parce qu’elles traitèrent 
l’homme comme un Dieu. 

Les Sociétés s’étant ainfi décidées àrepréfenter 
au milieu d’elles leur Dieu Monarque par un 
mortel , la plupart ne mirent dans leur choix: 
d’autre précaution que de choilir l’homme le 
plus beau & le plus grand. Saiil furpalfoit de la 
tête tout ifracl * alfemblé à Mafpha. Les Scy- 
thes & les Indiens , difent aulîi nos anciens 
Auteurs , j prenoient pour Roi celui dont la 
taille étoit la plus haute & la plus avantageu- 
fe. Ainfi en ont long temps agi prefque tous les 
peuples du monde ; ils prenoient bien plus garde 
aux qualités du corps qu’à celles de l’efprit , par- 
ce qu’il ne s’agifioit uniquement dans ces pre- 
mières élections que de voir la divinité fous une 
apparence qui répondît à l’idée qu’on fe formoit 
d’elle , & que , pour la conduite du Gouverne- 
ment , c’étoit moins fur le repréfenrant que fur 
le Monarque invifible que l’on comptoit toujours». 

* 1 - -R. 9. IO. 

t Diod. de Sicile. Strabon. Q. Curce » 
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Les Rois , ces fuperbes images de la Divini- 
té , n’ont été dans leur véritable origine , rien 
de plus aux yeux & à l’efprit des peuples , que 
ce qu’étoient avant eux ces pierres , ces idoles , 
ces bœufs & ces coffres , qui avoient été regar- 
dés de même comme le fiege & les fymboles 
du Dieu Monarque. 

Le peuple Hébreu ne fe fut pas plutôt don- 
né un Roi , qu il négligea fon Arche myftérieu- 
fe , que l’on avoit toujours portée dans la Théo- 
cratie à la tête d’Ifraël , comme le char & le 
fiege du Dieu Monarque , tant de fois appelle 
le Dieu des Combats. La prife de cette Arche par 
les Philiftins , en avoit déjà , fans doute dégoû- 
té les Ifraëltes qui l’avoient crue invincible , & 
cet événement a dû fortement contribuer à leur 
faire delirer d’avoir un fymbole aftif & vivant 
à la tête de leurs armées , puifqu’aufli- tôt qu’ils 
en eurent un de cette efpece , l’autre devint inu- 
tile & ne marcha plus jamais. Il en fut vraifem- 
blablement de même par-tout ailleurs , & tous 
les hommes s’imaginèrent avec une égale fimpli- 
cité , que le Dieu Monarque révéloit fes volon- 
tés à fes fymboles vivants , comme il les avoit 
autrefois révélées aux fymboles muets & infen- 
fibles de la Théocratie précédente, ils ne furent 
cependant pas affez imbécilles pour croire qu’un 
mortel ordinaire pût avoir ce grand privilège , 
mais comme on avoit dès auparavant imaginé 
des moyens de donner cette vertu aux anciens 
fymboles, on les pratiqua envers les nouveaux; 
on employa les mêmes confécrations , & l’on 
oignit les Rois parce qu’on oignoit autrefois les 
pierres. Par cette cérémonie tout devint égal 
entr’eux , tout parut dans l’ordre ; & le fym- 
bole humain devenant capable d’infpiration , 
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fe trouva de même changé dans l’efprit des 

peuples. 

Saiil ne fut pas plutôt facré , dit la Bible , 
que l’Efprit de Dieu fe faifit de lui & qu’il pro- 
phétifa. Toutes les cérémonies du Sacre des Rois 
font forties de cette fource abfurde & idolâtre. 
Cette communication de l’Efprit d’en- haut avec 
le Monarque , eft encore aujourd’hui chez toutes 
les Nations un des points effentiels de l’inaugu- 
ration à la Royauté ; elle change le fujet élu en 
un autre homme , ou plutôt elle fait qu’il ne fe 
croit plus un homme. 11 n’eft pas jufqu’aux Sau- 
vages * de l’Amérique dont les Prêtres foufflent 
au nez des nouveaux Chefs une fumée myftique 
avec un camouflet , en leur difant , Recevez l'ef- 
prit de courage. 

Par toutes ces extravagances accumulées les 
unes fur les autres , il eft aftuellement plus que 
démontré , que dans le nouveau genre de Gou- 
vernement que les hommes adoptèrent , ils por- 
tèrent toujours leurs anciennes chimères du rég- 
né du Ciel , qui avoient donné lieu aux Théo- 
craties précédentes. Séduits par la force de leur 
imagination , & corrompus par les préjugés 
qu’ils avoient reçus de leurs ancêtres , les hom- 
mes continuèrent d’oublier qu’ils étoient fur la 
terre , qu’ils avoient une raifon qui devoit être 
leur guide & leur premier confeil en tout ; & 
s’abandonnant fans réferve à une luperftition ab- 
furde & criminelle , ils fe fournirent aveuglé- 
ment à des tyrans , comme ils s’étoient déjà 
fournis aux Prêtres , & ils perfifterent dans cette 
folle idée , que les uns & les autres ne gouver- 
noient le monde que par des infpirations & des 
révélations du Ciel. 

? Le Pere Laffiteau. 
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La première éleâion des Rois ne put gueres 
fe faire dans les Sociétés Théocratiques fatis ex- 
citer & produire beaucoup de tumulte & de di- 
visons entre les Prêtres qui fe virent alors com- 
me détrônés , & le peuple qui fe donna de nou- 
veaux Maîtres. Le Sacerdoce dut y voir la caufe 
du Dieu Monarque intéreflee ; l’éleéb'on d’un 
Roi étoit vis-à-vis de lui, c’eft-à-dire , vis-à- 
vis des Prêtres , une rébellion & une idolâtrie. 
Que de raifons pour tourmenter le genre -hu- 
main ! 

L’Ordre Sacerdotal fut donc le premier enne- 
mi des Empires nailfants , & depuis ces temps 
jufqu’à nos jours, l’on n’a jamais ceffé de voir 
les deux Dignités fuprêmes toujours oppofées 
& toujours antipathiques , lutter l’une contre 
l’autre, fe difputer la primauté, fe donner alter- 
nativement des limites êç des bornes idéales , 
fur lefquelles ces deux PuilTances ont alternati- 
vement empiété , félon qu’elles ont été plus ou 
moins fécondées & favorifées par les peuples 
indécis , l’une par la fuperftition , & l’autre par 
le progrès des connoilTances. 

Ce fera , fans doute , un jour , un ouvrage 
bien intéreflant, quî l’hiftoire que l’on pourra 
faire de la marche de ces deux PuilTances rivales, 
fi l’on y fait remarquer avec foin leurs pertes 8c 
leurs fuccès réciproques , toujours proportionnés 
aux lumières graduelles des fiecles , fur - tout 
dans nos c'imats , où malgré l’amas des nuages 
qu’y ont autrefois pou/Té les fuperftitions Afiati- 
ques , la bonté du fol les repoulfe peu-à-peu, 
pour y reproduire laraifon & la férénité. 

Les anciens lymboles de pierre , & de métal , 
qu’un refpeéf d’habitude lailTa fublifter , quoi- 
qu’alors on eût dû les fupprimer , puifque les 
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Rois en tenoient lieu , relièrent fous la dire&iorT 
des Prêtres , qui n’eurent plus d’autre occupation 
que celle de les faire valoir de leur mieux , üc 
d’attirer de leur côté , par un culte religieux , les 
peuples qu’un culte politique attiroit puilfamment 
vers un autre objet. 

Dans les commencements de la Royauté , la 
diverfion dut être forte. L’Arche d’ Alliance fut 
pendant dix années dans une grange , & comme 
abandonnée du peuple d’ifraëi; mais à la fin , 
l'antier ne vénération fe ranima ; les défordres 
des Princes diminuèrent l’afftélion du trône ; les 
hommes retournèrent aux Autels , & aux Ora- 
cles ; ils rendirent au Sacerdoce prefque toute 
fa première autorité ; les Prêtres dominèrent fur 
les Rois mêmes ; les fymboles de pierre com- 
mandèrent aux fymboles vivants ; la conftitution 
des Etats devint double & incertaine ; * la ré- 

* Entre mille exemples qu’on en pourroit donner } lé 
Gouvernement des Juifs a toujours été un Gouvernement 
bizarre ; fous les Rois comme fous les Juges, ils regan- 
doient fou-ert Dieu comme leur véritable Monarque s 
ils avoient une foule de Prophètes & d’Infpirés , qui va. 
noient diéler aux Rois les arrêts de leur Dieu, & leur 
preferire arrogamment la conduite qu'ils dévoient ten : ar 
tant en paix qu'en guerre. On peut remarquer ce partage 
d’un Prophète qui annonce aux Juifs , qu’ils vont être 
artujettis à Séfac Roi d’Egypte : » Alors , leur dit- il , 
,, vous apprendrez la différence qu’il y a entre mon joug 
„ & celui des Rois de la Terre ; „ Diftantiam fervitutis 
me*, (y fervitutis regni terrarum. Cependant cette me- 
nace étoit faite fous les régnés des Rois de Juda , & des 
Princes de la maifon de David. Parai, c. n. 

Il doit auffi y avoir eu une politique que nous igno- 
rons , dans la conduite des Princes Hébreux , qui éleve- 
rent prefque tous des Idoles. Il y a apparence que leur 
vue ctoit de partager la Religion des peuples, & de dimi. 
nuerl’ autorité des Prêtres. De là lefchil'me ou la lcparation. 
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forme que |fs Prêtres crurent avoir faite dans 
leurs anciens Gouvernements, ne fervit enfin qu’à 
joindre une Théocratie civile à la Théocratie 
facrée, c’eft-à dire , à rendre les hommes plus 
malheureux , en doublant leurs chaînes , 8c en 
multipliant leurs tyrans avec leurs préjugés. 

Nous avons ci-devant expofé quelle avoit été 
la mauvaife adtnimftration des Prêtres ; il nous 
refte à dire un mot de la conduite que tinrent 
après eux les Rois qui Ce virent à la tête des 
Sociétés. 

L’homme devenu fi grand, qu’il fut regardé 
comme le repréfentant de la Divinité , 8c rendu 
fi puiflant, qu’il pouvoit agir, vouloir , 8c com- 
mander aufïi fouverainement qu’elle , fuccomba 
prefqu’auffi-tôt fous un fardeau qui n’eft point 
fait pour lui. L’illufion de fa dignité lui fit mé- 
connoître ce qu’il y avoit en elle de réellement 
grand , 8c de réellement vrai ; les rayons de 
l’Etre Suprême dont fon Diadème fut orné , 
l’éblouirent au point qu’il ne vit plus le genre- 
humain , 8c qu’il ne Ce vit plus lui même. Aban- 
donné de la raifon publique , qui elle-même ne 
voyoit plus en lui un mortel ordinaire , mais 
une idole vivante infpirée du Ciel , le feul fen- 
titnent de fa dignité pouvoit lui di&er l’équité, 
la douceur , 8c la modération : Ce fut cette 
dignité qui le porta vers tous les vices con- 
traires. Un tel homme eût dû rentrer fouvent en 
lui-même; mais tout ce qui l’environnoit , l’en 
faifoit fortir fans celle , ou l’en tenoit toujours 
éloigné. Comment , en effet , un mortel auroit- 

des Rois d'Ifraël , qui ne voulurent point avoir d’alliance 
avec Jérufalem , où le Temple étoit le lieu fort du Sacer- 
doce , & où les Prêtres étoient toujours allurés de l’empor- 
ter fur la puiflance civile. 
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il pu fe fentir 8c fe reconnoître ? 114e vit décoré 
dé tous les titres dus à l’Etre Suprême , ils 
avoient été portés avant lui par les Adonis , les 
OJlris , 8c par les autres emblèmes de laDivini’é; 
lout le Cérémonial , dû au Dieu Monarque, fut 
rempli devant l’Homme Monarque ; il fut adoré 
comme celui dont il devint ^ fon tour le repré- 
fentant : il fut de même regardé comme infaillible. 
Tout l’Univers lui dut ,il ne dut rien à l’Univers; 
fes ordres , fes volontés , fes caprices, devinrent 
des arrêts du Ciel ; fes cruautés , fes férocités 
furent regardées comme des jugements d’en-haut, 
auxquels il fallut humblement fouferire. Enfin 
cet emblème vivant de la Divinité furpaffa en 
tout l'affreux tableau qu’avoit fait Samuel de la 
future conduite des Rois. 

Tel a été le Gouvernement de tous les Sou- 
verains de l’Afie dans tous les temps que nous con- 
noiffons. 

Les anciens préjugés qui ont donné naiffance 
au Defpotifme , y iubfiftent encore 8c le per- 
pétuent : les Nations y femblent toujours dire 
comme les Ifraëlites , 8c dans le même efprit ; 
"N'importe ; nous voulons avoir des Rois , c’eft-à- 
dire , des Symboles vivants , 8c des Dieux que 
nous puiflions entendre , 8c que nous puifiîons 
voir à la tête de nos armées. 

Tous les maux que ce Gouvernement a produits 
fur la terre , font trop connus pour en faire ici 
un long détail. Chaque Leéteur inftruit peut fe 
les rappeller, 8c y reconnoitre une longue chaîne 
d’événements 8c d’erreurs , d’où font fortis tous 
les faux principes par lefquels les hommes ont 
toujours été conduits 8c gouvernés. 

Pour avoir eu le Ciel en vue, l’on s’eft précipité 
dans des abîmes profonds. Pour avoir perpétuel-; 
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lement compté fur une révélation chimérique , 
on a perdu l’ufage de la raifon. La Religion & 
le Gouvernement font devenus des monftres qui 
ont engendré l’idolâtrie & le Defpotifme , dont 
la fraternité eft fi étroite, qu’ils ne font réellement 
qu’une feule & même chofe. 

Voilà les fruits amers des fublimes idées de la 
Théocratie ; telles font les miferes fans nombre , 
que produiront à jamais les adminiftrations civiles 
ou religieufes qui affe&eront encore le Régné du 
Ciel fur la terre. * 

Pour achever de développer ces étranges décou- 
vertes , & pour conflater ces grandes vérités , 
qu’on n’avoit jufqu’ici pas même foupçonnées , 
jetons un coup d’œil fur les Empires , & confi- 
dérons le cérémonial & les principaux ufages 
des Souverains Defpotiques; nous yreconnoîtrons 
tous les anciens ufages , & tous les principes des 
anciennes Théocraties ; ce fera mettre le fceau 
de l’évidence à ces nouvelles annales du genre- 
humain. 

* Quoique les Monarchies préfentes de l’Europe foient 
fort éloignées de l’efprit de cette ancienne chimere , fi 
nous en remarquons cependant quelques-unes , qui fern- 
blent tendre au Defpotifme , c'eft parce qu’entre les Corps 
politiques que chacune d’elles renferme . il en eft un pu- 
rement Théocratique encore , qui a déjà été , qui eft , 
& qui fera néceflairement le fléau ou le corrupteur de ces 
Monarchies , fi on ne lui fait changer un jour de nature 
k de principes. 
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SECTION XIII. 



les Ufages Théocratiques fe confervent che\ tous 
les JJejpotcs civils. 

Les Souverains Orientaux nous rappellent 
l’ancien Grand Juge , dont les peuples avoient 
fait leur Monarque, par leur invifibihté , ou par 
la coutume qu'ils ont prefque tous , de ne fe 
montrer à leurs fujets , que félon des heures , 
des jours , & des périodes réglés. 

L’Empereur du Mogol * fe préfente deux fois 
par jour à une fenêtre qui regarde l’Orient ; 
cette apparition fe fait le foir & le matin ; les 
Grands le rendent à ces heures fur la place du 
Palais , où ils relient profternés tant que le Prince 
cil vifible , &le peuple qui accourt en foule pour 
regarder fon Monarque, eft tellement accoutumé 
à cette vifite régulière; que malgré le Defpotifme 
de fon Souverain , il fe fouleveroit , fuivant les 
Voyageurs , s’il manquoit à cet ufage folemnel 
11 en étoit de même au Jaoon , f dans les temps 
où les Souverains Pontifes de cette contrée jouif- 
foient encore en entier de toute la PuifTancc 
Théocratique , dont l’autorité temporelle fut de- 
puis féparée. Ce Grand Pontife , qu’on nomme 
JJairi , fe dit fils du Ciel , & fe prétend defeendu 
en ligne dire&e du fang des Dieux , qui ont au- 
trefois régné au Japon , comme par-tout ailleurs. 

!.. » 

* Voye\ Hiftoire générale des Voyages , in - 1 
tome 57. 

■)• Cérém. Relig. tome 6, 

Dans 
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t)âns lés temps où ce Dairi difpofoit des deux 
glaives , on rapporte qu’il étoit aufli obligé de fô 
montrer tous les matins, 8c de paroître aflis fur 
fon Trône devant les peuples artemblés ; chacun 
alors le confidéroit avec foin * 8c l’on remarquoit 
fcs geftes 8c fes moindres mouvements , on pro- 
noftiquoit de là fi le jour feroit heureux ou mal- 
heureux : félon la faifon , 8c félon la circonf- 
tance des temps, fes mouvements étoient auiïi 
regardés comme les annonces de l’abondance ou 
de la ftérilité , de la paix ou de la guerre ; on 
y voyoit même les lignes de la perte , desembra- 
fements , 8c des tremblements de terre ; 8c 
comme fi ce Pontife eût été un autre Jupiter * 
on craignoit qu’en remuant fes fourcils il n’é- 
branlât l’Univers. 

Les Voyageurs n’ont rien vu que de ridiculô 
dans ces ufages ; mais je crois y reconnoître les 
anciens peuples fournis à la Théocratie , qui 
alloient devant l’emblème du Dieu Monarque , 
préfenter leur hommage du foir 8c du matin; 
j’y vois les Egyptiens * les Grecs 8c les Romains * 
qui faluoient les Dieux à chaque aurore ; j’y 
vois enfin les Mages 8c tous les anciens adora- 
teurs du feu , faluer le Soleil levant 8c le con- 
fulter fur le fort de la journée , 8c fur les évé- 
nements futurs. 

Cette inquiétude avec laquelle les anciennes 
Nations alloient confulrer le lever du So’eil* 
comme le reproche un Prophète aux ifraëlites , 
qui le pratiquoient aurti , étoit une fuité des 
dogmes de la fin du monde , 8c de l’arrivée du 
Grand Juge, qui faifoient craindre aux uns qiie lé 
Soleil couché la veille , ne fe levât point le matin* 
8c qui faifoient defirer à d autres que le mer- 

I 
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reilleux jour du Grand Juge parût avec le Soleil 

levant. Les habitants des liles Célébes, ne man- 

3 lient point encore à cette antique coutume d’a- 
orer iorfque l'aurore paroît , & lorfque le 
* Soleil fe couche ; fi pendant leurs prières cet 
aftre fe couvre de nuages & de brouillards , c’eft: 
pour eux un figue qu’il eft irrité ; ils rentrent 
avec triftelle dans leurs maifons pour y appaifer 
leurs idoles , & ils fe rappellent le fouvenir 
d’un temps, où le Soleil ayant eu , difent-ils, 
une grande querelle avec la Lune , il s’enfuivit 
mille dé fordres dans le Ciel , fur la Terre 8c 
dans la Mer : nouvelle preuve que le culte du 
Soleil dans les lfies Célébes , & dans les autres 
contrées du monde , eft un de ces anciens abus 
fortis des ufages établis en mémoire des révolu- 
tions de la Nature. 

Chez les Hébreux qui s’adonnèrent fi fouvent 
à l’idolâtrie , chaque feinaine étoit un période , 
dont il falloit marquer la fin & le commence- 
ment , par des cérémonies aflez femblables , & 
aifez analogues à celles des autres Nations. Le 
feu s’éteignoit dans leurs maifons , & fe ral- 
lumoit de fi.pt en fept jours , comme il s’étei- 
gnoit 6c fe rallumoit à Rome en Mars , c’eft à- 
dire , au renouvellement des années civiles , & 
chez les Mexicains aux renouvellements des 
femaines d’années. Tous les autres adorateurs 
du Soleil pratiquoient de même ces extinâions 
périodiques du feu facré , qui n’étoit qu’un 
ufage relatif à l’attente de la fin du monde , & 
f à l’extinéiion du Soleil à la fin des périodes > 

ces dillérents ufages témoignent que chez les 
adorateurs du feu , cet élément n’avoit été pri- 
mitivement que le fymbole de la vie du mondes. 



/ 
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Chaque feptieme jour chez les Hébreux, l'on 
• euvroit * la porte Orientale du temple , & l’on 
chantoit ce jour-là , Attollite portas , & introibit 
Rex gloriœ f , preuve qu’ils attendoient auffi le 
Grand Juge de fept jours en fept jours du côté 
de l’Orient , & que ces paroles que les Chrétiens 
appliquent aujourd’hui fi ridiculement au Me'.îie , 
n’avoient rapport , ainfi que l’ouverture de la 
porte , qu’à la chimere univerfelle de prefque 
toutes les Nations. Comme les Hébreux s’ima- 
ginoient apparemment que leur Dieu venoit rcfi- 
der ce jour là dans fon Sanéhiaire , plus parti- 
culiérement que de coutume , le Prince venoit 
alors l’adorer fur le feuil de cette porte orientale, 
& la multitude à qui il étoit défendu d’entrer , 
fe tenoit au-dehors ; on faifoit encore au retour 
de chaque pleine Lune , cette même céré- 
monie , dans laquelle il eft inutile de faire 
reconnoître celle du Mogol 8 1 du Japon. 

Les apparitions des Defpotes de l’Ethiopie 
font moins fréquentes ; ils ne fortent de leurs 
Palais que quatre fois l’année , & pour fe montrer 
au vulgaire ils fe placent derrière un voile. C’eft 
ainfi qu’il paroît dans fes grands jours , & qu’il 
proqonce fes arrêts , ou fes oracles. 

Les Ethiopiens , comme tous les peuples du 
monde , n’ont pas toujours pris un homme pour 
repréfenter l’Etre Suprême. Rlutarque nous parle 
d’un peuple de ces contrées qui conféroit la 
dignité Royale à un chien , l’honoroit comme un 
Dieu , &. lui donnoit des hommes pour officiers, 

» & pour miniflres. Strabon nous apprend que 

.. . ; «•- 

* E\échiel , 4 6. 1. 

f Pf. • 

J E\échiel,^ 6 . 1. •., — - 1 

Üj 
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les mêmes peuples ont eu des temps , où ils 
n’avoient pour Rois que des Prêtres ; tradition • 
plus favorable à la haute antiquité de cetie Na- 
tion , qu’à fa fageffe ; mais qui nous défigne par- 
faitement tous les différents progrès du Régné 
Théocratique. Le même Auteur nous fait aufïï 
connoître quelles en ont été les fuites , en difant 
ailleurs , que de fon temps 1 Ethiopie étoit gou- 
vernée par des Rois , qu’on adoroit comme des 
Dieux, & qui ne fe montroient jamais, pour 
mieux entretenir la vénération de leurs fujets. 
Tous les anciens Hiftoriens nous ont tranfmis 
les mêmes détails au fujet des Rois d’Ailÿrie , 
de Babylone , de Perfe & de Médie ; il y alloit 
de la vie de parpître devant ces Princes ; il penfa 
en coûter cher à la belle Efther , pour s’être 
préfentée d’elle- même devant Alfuérus , parce 
qu’on ne pouvoit voir fon Roi , comme on ne 
pouVoit voir fon Dieu , fans mourir. Ce n’étoit 
auffi qu’en certains temps que -ces anciens Defpo- 
tes fe montroient , & qu’ils fortoient de leurs Pa- 
lais inaccefïibles ; il falloir alors fe profterner de- 
vant eux & les adorer. * 

C’étoit de même quatre fois l’année, que les 
Apalachites , habitants de la Floride & adora- 
teurs du Soleil, alloient en pèlerinage fur le 
mont Olagmi , pour l’adortr à fon avènement 
aux quatre fai Ions ; ce culte étoit encore fondé 
chez eux fur le fouvenir des malheurs du monde ; 
ils difoient , j que le Soleil ayant autrefois fuf- 
pendu fa carrière , les eaux du grand Lac Théomi 

* Le lefteur pourra confulter l’Hiftoire Grecque fur 
le cérémonial qui s'obfervoit à la Cour des Monarques 
Perfans & AlTyriens. 

î Cér. Relig. Tome 7, 
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l’étoient débordées , avoient couvert toutes les 
montagnes , excepté le mont (Magmi , que le 
Soleil épargna , à caufe de Ton Temple qui y 
étoit placé, & que c’étoit en mémoire de cef 
événement , & pour fe le rappeller , que leurs 
ancêtres s’y étoient réfugiés , qu’ils venoient 
quatre fois l’année en ce lieu pour y témoigner 
leur reconnoilfance éternelle envers le Soleil; 
ils donnoient ce jour- là la liberté à lïx oifeaux ; * 
nfage allégorique , qui avoit rapport à l’ancienne 
délivrance; la fête finidoit par des jeux , des 
fortins , & dcsdanfes; c’eftainli, fuivant Lucien, 
qu’une fois l’année, au Temple de la Déclic de 
Syrie , un homme montoit fur une tour élevée, 
où il reftoit pendant fept jours fans boire , fans 
manger & fans dormir , en mémoire du falut 
trouvé fur les hauteurs , & des miferesdu genre- 
humain après le déluge. 

Ces apparitions des Rois, ces vifites, ces pèle- 
rinages réglés chaque année par les quatre fai- 
fons , ont eu une origine commune , & ont été 
des ufages fuivis de prefque tous les temps. Nous 
avons encore en Europe nos Quatre-temps , ac- 
compagnés de jeûnes & de procédions ; mais 
l’on ignore qu’ils procèdent des Bacchanales des 
quatre faifons , qui dans la haute Antiquité n’é- 
toient que des fêtes de deuil & de triftelfe, éta- 
blies en mémoire de la fin de l’ancien monde 7 
dont la fin de chaque faifon rappelloitle fouvenir- 
Le nom de Bacchanales, qui lignifie Lamentation]^ 
en eft la preuve. 

* Quand nos Rois de France entrent à Notre Dame 
de Paris , on y donne de même dans l’Eglife la liber- 
té à des oileaux qu’on y a apportés exprès dans dea. 
«âges. 

t Hiftoire du Ciel , tome i. 

Iiij 
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Les quatre grandes fêtes annuelles de tous f et 
peuples , 8c les quatre Carêmes de certaines fedfes 
du Chriilianifme, ont une origine abfurde, que 
tout le inonde connoît ; mais ils en ont une in- 
connue , qui remonte de même aux inftitution3 
primitives de la terre renouvellée. 

Dans le Royaume de Siarn * , ce n’eft qu’unO 
fois l’année que l’Empereur fort de fon Serrail , 
encore n’eft-ce point pour fe faire voir à fes peu- 
ples , mais pour les faire fuir ; auffi-tôt qu’il pa- 
roît , il faut s’éloigner au plus vite , ou fe profter- 
ner le vifage contre terre , pour ne le point voir. 
Ce Prince terrible tient donc lieu à fes peuples y 
de ces anciens coffres myftérieux & de ces arches 
où l’on préteudoit que réfidoit la Divinité. 

Dans les fêtes Grecques 8c Egyptiennes, d’Ifia 
& de Cérès , dans les fêtes Gauloifes , au temps 
de la moilfon , 8c chez les Hébreux , ces coff/es , 
ces châffes ou arches fe portoient en proceflion 8 C 
en triomphe en certaines occafiorts ; alors chez 
les uns il falloit fuir , fe cacher , ou détourner les 
yeux ; 8c chez les autres , on n’auroit pu les 
toucher fans être exterminé. 

Le Monarque Siamois n’a donc été dans fon 
origine que le coffre redoutable 8c le Dieu fym- 
bolique de la Théocratie ; mais ce qui nous le va 
dévoiler tout-àfait, c’elt que les Siamois doivent 
ignorer le nom de leur Prince ; ce nom doit être 
un myftere pour eux ; 8c fi par hafard ils le con- 
Boiffent , il leur eft défendu de le prononcer 
Les voilà donc enfin traveftis eu Siamois, ces 
redoutables Jéhovah 8c Vejovis f d£s Hébreux 8c 
des Romains , ces Divinités cruelles , jaloufes , 

* Cér. Relig. tom 6. 
q Cér. Relig. tom. 6. 

•jj* Cicero de nat, Deor, 
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Vindicatives , auxquelles ces deux peuples , tou- 
jours dans la crainte quand ils y penfoient, of- 
froient leurs viéfimes & leur encens, pour n’en 
point recevoir de mal ; ils n’auroient de même ofé 
prononcer ces noms divins, qui dans leur idée 
étoient capables de faire rentrer la Nature entière 
dans le cahos. 

A Jéruf^lem comme à Siam ce n’étoit qu’une 
fois par année que le Palais du Dieu Monarque , 
c’eft-àdire , le Sanéhiaire , étoit ouvert, & que 
le renouvellement de l’année civile rendoit accelTi- 
ble le redoutable Jéhovah. Dans ce jour fameux , 
qu’on appelloit le jour des expiations , & que le 
Grand-Prêtre lui-même regardoit comme dange- 
reux pour lui , les dévots faifoient mille folies , 
que l’attente de la fin du monde eft feule capable , 
d’expliquer; alors le Pontife entroit dans le Saint 
des Saints , où tout tremblant de la peur d’en 
mourir , il prononçoit à voix balfe , pour que per- 
fonne ne l’entendît , le nom du Dieu de la terreur, 
dont le peuple avoit fait fon Monarque. 

Le Grand-Prêtre de Minerve Pcliade n’entroit 
aufli dans fon Temple qu’une fois l’année. Lucain 
nous fait voir à-peu-près le même ufage , & la 
même terreur dans une forêt facrée des environs 
de Marfeille. 

Nous obferverons ici que cette affreufe maxime 
qui femble transformer les Rois en des Démons , 
dont il faut ignorer le nom , eft fuivie dans pref- 
que toute l’Afie; on n’y voit jamais , comme en 
Europe , le nom des 'Rois à la tête de leurs Ordon- 
nances & de leurs Edits ; on y lit feulement ces 
mots defpotiques *. Un Commandement eft fc.rti de 
la bouche de celui à qui l' Univers doit obéir. Bi- 

* ücmpfer. 
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Digitized by Google 




j 5 6 Recherches 

zaïrc & ridicule orgueil , qui ne pouvant être quo 
tjès-ancien , puifqu’il doit Ton origine à la Théo- 
cratie , eft vraifemblablement la caufe pour la- 
quelle tous les Auteurs Grecs ont fi peu connu les 
noms des Rois de l'Orient. 

L’Oracle de Delphes dans les plus anciens temps 
dont la Grece faite mention , ne faifoit parle? 
Apollon qu’une fois l’année feulement i c’étoit le 
jour auquel on célébroit la nailfance du Dieu , qui 
srrivoit au Printemps. Les Japonois s’imaginent 
de même qu’une fois l’année tous les Dieux def- 
cendeat en terre d’une façon invifible, & qu’ils 
vont habiter pendant un mois dans le Palais du 
Grand Pontife , pour l’infpirer & l’inftruire. Le 
voyage que toutes les Divinités de l’Afie faifoient 
. aufli chaque année en Ethiopie, en mémoire de 
la guerre des Typhons & des Géants, eft fameux 
dans l’Hiftoire de la Religion. Le dernier mois de 
notre année fe nomme encore le mois de l'Avent , 
c’eft à-dire, le mois de t'arrivée ; & au renouvelle- 
ment de la courfe Solaire, nous célébrons Ianaif» 
fance du Mefiie des Juifs, & de l’Etoile de Jacob. 
Les Romains célébroient dans le même temps la 
fête de la naiftance de l’inviùble Mytras *. Les 
trois Méfiés que l’on célébré pendant la nuit de 
No 1 , femblent avoir rapport aux trois Autels fur 
Icfquels ces derniers peuples facrifioient la nuit 
des jeux féculaires , au renouvellement de cha- 
que fiecle. 

L’univerfalité de ces ufages , malgré la diffé- 
rence des motifs que chaque peuple & chaque 
Religion ont allégués , eft une preuve invincible 
que toutes ces manifeftations de Dieux, de Rois % 

d’Oracles, au commencement ou à la fin de$ 

/ 

1 Lç foleil. 
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années , n’avoient autrefois en vue que les dogmes 
de la defcente du Grand Juge , & du Jugement 
dernier à la fin des périodes. Jugeons par- là de 
l'univerfalité d’erreurs dans laquelle toute la terre 
entière eft enfevelie. 

— -■ — s^t, 



SECTION XIV. 

Suite du même fujet. 

Le Roi d’Arrakan ne fe montre , fuivant Gau- 
tier Schouten , que tous les cinq ans , à la pleine 
Lune du dernier mois de l’année folaire; c’eft en 
ce pays le feul temps où il foit permis de le re- 
garder. Nous avons vu jufqu’ici que les Rois font 
comme obligés de faire ces apparitions ; ici c’eft 
le peuple que le Roi oblige de fe rendre à la Ca- 
pitale * , de toutes les parties du Royaume, pour 
y connoitre fon Monarque ; en forte que l’on y 
voit alors accourir une foule innombrable ; c’eft 
ainfi que les Hébreux couroient à leur Pâque an- 
nuelle , qu’il falloit célébrer néceffairement à Jé- 
nifalem. La magnificence avec laquelle le Rot 
d’Arrakan fe montre à fes peuples , eft fans égale ; * 
l’appareil de cette pompe & la' marche du 
Prince furpalTe tout ce qu’on pourroit en dire ; 
néanmoins les voyageurs ne nous en ont point 
détaillé le plus inftruéfif, puifqu’ils ne nous ont 
point expliqué le fens de la difpofition générale 
de la fête , & de tous les objets fymboliques & 
allégoriques qui y paroifTent ; il eft vraifembla- 
blc qu’ils n’ont pu le découvrir , & que ce peu- 

Hiùoire gêner, des Voyag, tom. I . pag. 42,. 
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pie lui meme l’ignore peut-être tout le premier* 
C’eft là où en font tous les peuples de la terre 
fur leurs ufages. Quoiqu’il en foit, ces grands 
jours fe pafTent en fpeôacles , en jeux , en dan- 
fes , en concerts ; ce ne font point des jours de 
terreur , comme chez les autres Nations ; ce font 
des jours d’alégreire & de plaifir, comme aux 
Saturnales que les Romains célébroient au renou- 
vellement de l’année folaire *, & de leur année f , 
civile. Nous verrons ailleurs quelles font les rai- 
fons pour lefquelles la même cérémonie eft un 
objet de terreur chez les uns , & de réjouiifance 
chez les autres. 

t i-.es Anciens ont aufli connu ces périodes de 
cinq années. C’étoit alors que les Romains prati- 
quoient des expiations & des luftrations générales, 
qui firent donner le nom de lujlre ou de Lu/iraU 
à toutes les cinqu : emes années ; c’étoit encore 
dans ce temps qu’ils faifoient le dénombrement 
des citoyens : chaque particulier payoit ce jour là 
une taxe modique , & l’on ne peut gueres douter, 
vu les autres ufages de ces fêtes , que cette taxe 
ne fàt comme le demi - ficle que payoient chaque 
année les Juifs , forte de rachat , par lequel on 
croyoit fauver fa tête de la juftice divine , & des 
, Puilfances infernales dont on s’imaginoit être me- 
nacé à la fin de tous les périodes. 

Les jeux Olympiques ^ fi anciens parmi les 
Grecs , qu’ils n’en counoilfoient point la véritable 
. époque , fc célébroient chez eux après la qua- 
trième année révolue. Ce période étoit vraifem- 
blablement , dans fon origine , une femaine Sab- 
batique de quarante-neuf mois , ainfi que l’a déjà 
foupçonné Noël-le- Comte dans fa Mythologie* 

* En Décembre. . . , 

•J- En Mars. 
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l,es Grecs avoient encore les jeux Ifthmiques , qiu 
fe cclébroient tous les cinq ans; les jeux Pythiens, 
tous les fept ans ; ôc les jeux Nétnéens, tous les 
trois ans d’abord , & enfuite tous les cinq ans : il 
fe faifoit dans ces circonftances un concours in- 
nombrable dans les villes confacrées à ces grands 
jours , on s’y préparoit par diverfes cérémonies 
expiatoires , & toutes les hoftilités celfoient, afin 
de fe réunir, & de célébrer en paix les grands 
exploits des Dieux , les Titans terraffés , la défaite 
du Serpent Python, ôc une infinité d’autres anec- 
dotes allégoriques, qui étoient toutes des commé- 
morations des anciens événements de la Nature, 
lors de la deftrudlion & du rétablifiement du 
monde. Ce feul point de vue eft la clef de toute* 
les antiquités religieufes de la Grece , fur le /quel- 
les on a déjà fait tant de commentaires inutiles. 

Tous les trois ans les Hébreux pratiquoient aulîî 
quelques ufages , qui ne pouvoient procéder que 
de la même fource ; ils avoient des aumônes à 
faire, une dixme extraordinaire à payer, qu’ils 
dévoient difiribuer aux Lévites , aux étrangers, 
aux pauvres & aux orphelins ; & en confidération 
de ces bonnes aélions , ils prioient le Seigneur de 
bénir fon peuple, & la terre qu’il lui avoit don- 
née *. 

L’unanimité de tous les peuples pour célébrer 
la c alliance & la fin des périodes par des ufages 
qui ont tous rapport aux anciennes révolutions du 
monde , nous engage ici à dire auffi quelque chofe 
des jubilés des Hébreux, pour les ramener à leur 
véritable origine, qui depuis tant de ficelés eft 
cachée , pour les Hébreux mêmes, dans une pro- 
fonde oLfcurité. Cette nouvelle preuve de leurs 

* V, Dcutcron. chajp. 6 % 
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erreurs , nous ouvrira les yeux fur une multitude 
d’autres qui leur font particulières , mais qui tou- 
tes intérelfent infiniment le genre-humain. 

La principale fource des erreurs de cette Na- 
tion , eft l’oubli de la langue de fcs peres. Pres- 
que toutes fes fables & fes méprifes viennent de 
la mauvaife interprétation des noms, & des par- 
ticularités de fes traditions primitives ; & ce qu’on 
aura peut-être peine à croire , c’eft que tous les 
Auteurs de fes livres facrés ignoroient la langue 
Hébraïque. Pour adoucir ce paraloxe, j’ajoute- 
rai que ces Auteurs ignoroient l’Hébreu , c’eft- à- 
dire , l’ancien Hébreu , comme les François mo- 
dernes ignorent le Gaulois , dont pourtant leur 
langue eft en partie dérivée ; ils fe font trompés 
de la même façon que nous nous tromperions 
aufti , fi nous voulions expliquer les mots Gaulois 
par les mots François qui ont avec eux quelque 
confonance. 

Une autre fource de ces méprifes de langage 
chez les Hébreux , vient de ce qu’ayant fouvent 
été errants & tranfplantés chez des Nations étran- 
gères, ainfi qu’il paroît par leurs hiftoires , leur 
Hébreu primitif s’eft altéré & corrompu par le 
mélange de toutes fortes d’idiomes; d’où il eft 
arrivé par la fuite qu’ils ont expliqué un mot 
Chaldéen par un mot Hébreu, un mot Hébreu 
par un mot Perfan ou Egyptien, &• enfin des- 
mots Egyptiens par des mots Hébreux , Perfans 
ou Chaldéens. Le nom de Schabat , par exemple , 
qui ne doit lignifier que renouvellement , a produit 
dans leurs fetes & dans leurs ufages , une multi- 
tude de fables groflieres , parce qu’ils l’ont inter- 
prété par repos , ce qui leur a fait perdre tout-à- 
fait de vue le fens de leurs traduirions, & les in- 
tentions primitives de leurs loix & de leurs fetes ^ 
qui toutes portoicnt ce nom. 
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Pour ne parler ici que des jubilés qu’ils célé- 
broient tous les fept ans , comme cette folem- 
nité s’appelloit aufli la fête du Schabat de la terre, 
ils s’imaginèrent , lorfqu’ils eurent oublié la véri- 
table lignification de ce titre , en appercevoir le 
fens dans les ufages de ces jubilés ; & quand 
cette expreflion fignifioit repos , parce que dans 
l’année jubiliaire ils laifioient la terre fans cul- 
ture , 11e femoient point les champs , ne tailloient 
point la vigne , ni les plants d’oliviers , ne cueil- 
loient aucuns fruits , & qu’ils ne faifoient enfin 
aucune moilfon , aucune récolte ni aucune ven- 
dange , de ce que la terre pouvoit avoir produit 
d’elle-même ; il eft vrai que de tels ufages étoient 
très - capables de les tromper, aufli - bien que 
î’inaétion où ils dévoient être chaque feptieme 
jour; mais pour être excufables , ils n’en étoient 
pas moins dans l’erreur , ainfi que leurs légifla- 
teurs & leurs Prêtres , qui par là ont trompé tout 
le genre- humain. Les interprètes qui ont tenté 
jufqu’ici d’expliquer une loi aufli étrange , qui par 
l’abandon de la culture des terres devoit entraîner 
de fi mauvaifes fuites pour le bien commun , n’y 
ont prefque tous vu qu’une énigme impénétrable. 
M. Prideaux eft forcé d’avouer que ces jubilés , 
& ces femaines fabbatiques, n’éclairciftent au- 
cuns paflâges de l’Ecriture , & qu’on n’y peut voir 
qu’un joug pefant, qui attira aux Ifraélites de 
féveres punitions , parce qu’ils négligèrent pref- 
que toujours de l’obferver. Malgré l’excès de fa 
fuperftition , ce peuple ne fe fia réellement ja- 
mais fur cet article aux promelfes de fon Dieu , 
qui lui avoit dit : Ne crains point de mourir de 
faim cette feptieme année , car je répandrai ma béné- 
dtclion fur la Jixieme , pour quelle te produife autant 
de fruits que trois autres. La peur de la famine 
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l’emporta , & fur ces belles promdTcs 8z fur les 
menaces , Ifracl laboura fes champs , & voulut 
toujours faire fa vendange , par la fuite ; cepen- 
dant les grandes calamités dont il fe vit frappé , 
lui rappe lièrent cette infigne défobéilTance , &C 
la méfiance de fes peres , & il ne manqua pas 
d’attribuer tous fes malheurs au défaut de célé- 
bration de ces Jubilés , comme les Romains at- 
tribuoient les défaftres de leur République 
au défaut de célébration des jeux féculaires. 

Si nous n’avions donc que les Hébreux pour 
nous éclaircir fur leurs propres ufages , nous eC» 
pérerions en vain d'y parvenir. Us ignoroient 
quel étoit l’objet particulier de chaque fête , 
comme ils ignoroient l’objet général de leur Re- 
ligion & de leur culte. En nous difant que le 
Jubilé étoit une loi de Moïfe , faite pour accorder 
le repos à la terre , ils nous montrent par cette 
réponfe leur profonde ignorance , puifque l’on 
peut juger par leurs écritures memes , que la 
diftinâion des feptiemes années , 8t les ufages 
qui y étoient attachés , étoient plus anciens que 
leur Moïfe. Jacob qui fe louoit chez Laban de 
fept ans en fept ans , afii d’époufer- fes filles , 
fuffit pour nous prouver que cet ufage Jubiliaire 
étoit répandu dans l’Orient plus de deux cents 
foixante ans avant leur Légiflateur , & avant les 
loix de fon Lévitique. 

Au défaut de ces Hébreux , dont on prétend 
fi ridiculement faire les premiers Do&eurs du 
monde , les Américains qu’on méprife tant , 
vont nous rendre raifon de l’inftitution du Jubi- 
lé , & en particulier de cet abandon total qu’il 
falloit faire , pendant les jours Sabbatiques } de 
toutes les chofes de la terre. 
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Les Voyageurs & les Hiftoriens de l’Amérique 
s’accordent tous à nous apprendre que les Mexi- 
cains attendoient la fin du monde à la fin de 
chaque fiecle ; leur liecle étoit compofé de cin- 
quante années , c’eft-à-dire qu’il formoit une 
grande femaine Sabbatique de femaines d’an- 
nées ; fcc leur année étoit compofée de dix -huit 
mois de vingt jours chacun , au bout defquels 
ils en ajoutoient cinq , pour compléter l’année 
folaire. 

En conféquence de cette attente finguliere où 
ils étoient de la fin du monde , le dernier jour 
qui%oyoit expirer le fiecle , étoit un jour d’afflic- 
tion , de deuil fcc de pénitence ; ils éteignoient 
le feu facré dans leurs temples , & le feu do- 
meflique dans leurs maifons ; fcc après avoir calie 
fcc brifë tous les meubles fcc tous les uftenciles 
du ménage , comme chofes qui devenoient inu- 
tiles , fcc fuperflues , les uns paffoient la nuit 
dans la priere , fcc prefque tous dans les alar- 
mes , fcc dans la défolation , s’attendant à cha- 
que heure à voir le dernier moment de la Na- 
ture. Cette terreur augmentoit à mefure que la 
nuit s’avançoit ; mais l’efpérance y fuccédoit en- 
fuite , fcc croifloit à mefure que l’obfcurité com- 
mençoit à diminuer ; on montoit alors avec un 
empreflement encore plein d’inquiétude fur les 
toits des maifons ; on regardoit attentivement 
l’Orient ; on étudioit les progrès les plus imper- 
ceptibles de l’aurore naifiante ; c’étoit à qui au- 
roit de plus grands 8c de meilleurs yeux ; fcc à 
peine les premiers rayons du jour annonçoien? 
ils le retour du Soleil , qu’un cri univerfel rap.» 
pelloit la joie fcc l’alégrefle ; on couroit au tem- 
ple rallumer le feu facré , 8c par des hymnes fcc 
des cantiques , on rcmercioit la Divinité d’avoir 
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prorogé la durée de l’Empire , & d’avoir accordé 
uu nouveau fiecle au monde. Je ne détaillerai 
point la fête qui étoit la fuite de ce grand re- 
nouvellement ; ce que nous venons de voir fuffit 
pour expliquer tous les ufages des Hébreux dans 
leur Jubilé , il ne faut pour cela que confidérer 
la bizarre coutume qu’avoient les Mexicains de 
cafier leurs meubles dans cette occafion , comme 
la fuite & l’abus outré d’une inftitution , qui 
avoit eu pour objet dans fon origine de faire un 
facrifice à Dieu de toutes fes propriétés , de lui 
montrer avec quelle réfignation on fe détachoit 
des chofes d’ici-bas , & avec quelle foumiffion 
on étoit prêt à fouferire à ce qu’il ordonneroit 
à la fin des périodes fur le deftin de l’Univers. 

La découverte de ce grand point de vue nous 
fait expliquer toutes les folies de quelques Na- 
tions au temps des Eclypfes , où elles faifoient 
un bruit épouvantable avec des marmites , des 
chauderons , & d’autres uftenfiles de ménage , 
qu’elles brifoient * de même , comme je l’ai vu 
en certaines relations ; c’eft que l’obfcurité foudaL 
ne des Eclypfes leur rappellant le fouvenir des 

* Les Juifs ont encore l’ufage au ourd'hui , deux jours 
au moins avant Pâques , qui commence leur année fa- 
crée , de renouveller leurs uftenfiles -, cet ufage n'ell ce- 
pendarftpas univerfel chez eux , comme l’ufage de caflef 
les meubles n etoit point univerfel chez les anciens au temps 
des Eclypfes. L’efprit de ménage & d'économie , eft ce qui 
a introduit fans doute ces changements ; les Nations fe 
content rent alors de faire du bruit avec leurs uftenlîles , 
& les Hébreux à Pâques fe contentent prefque tous au- 
jourd’hui de les nettoyer , & de les purifier. Il en eft à pou 
près de même chez yious ; nous ne déchirons point nos 
meubles au renouvellement de l’année Pafchale , niais 
nous avons l'ufige de nous donner toujours quelques 
meubles , ou quelques habits neufs en ce temps 

anciennes 
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anciennes ténèbres , elles croyoieut en voir le 
retour , & qu’eftiinant la fin du monde très- 
prochaine , elles s’imaginoient n’avoir plus be- 
soin de rien. 

En confidérant ces ufages fous le même af- 
peéf , il fera également facile d’expliquer littéra- 
lement toutes les coutumes fabbatiques des 
Ifraè'fites. 

Premièrement , le nom de Jubilé , qui fignifie 
corne de bélier , c’eft-à-dire , trompette , étoit don- 
né aux grands périodes des Hébreux , parce que 
pour en annoncer le commencement au peuple , 
fept Prêtres fonnoient de la trompette , le dix du 
mois Tiret , pour annoncer le jour des expia- 
tions , où il falloit affliger fon ame , après quoi 
le Grand Prêtre entroit dans le Sanéduaire pour y 
prononcer le terrible mot de Jéhovah. Selon le 
lêntiment des Juifs d’aujourd’hui , la trompette 
«ft un ligne du Jugement * & nos Apocalypti- 
ques n’ont jamais manqué de mettre à la bouche 
des Anges exterminateurs , cet inftrument fatal; 
ainfi le nom de la fête offre déjà le dénouement 
des terreurs dont le Grand Prêtre & le peuple 
étoient toujours frappés ce jour là. 

Secondement , ce temps s'appelait le Sabbatk 
de la terre , c’eft-à-dire , le renouvellement de la 
terre , parce que l’idée de la fin du monde en- 
traîne toujours après elle l’idée de fon renou- 
vellement , fait naturel , foit furnaturel ; d’ail- 
leurs le temps Jubiliaire commençoit toujours 
avec l’année civile ; mais il n’eft pgs étonnant de 
voir ce temps porter le même nom que portoit 
autrefois chez les Hébreux le premier mois de 
l’année Solaire , qu’on nommoit Schabat dans le 
même fens , & par la même raifon que nous ap- 
pelions ce mois Janvier , d’un ancien mot latin 

K 
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qui fignifîe celui qui ouvre 8c qui renouvelle 
l’annee. Le mot Hébreu pourroit être la matière 
d’une ample diifertation , mais elle feroit ici trop 
longue ; il fuftit feulement de remarquer que les 
mots ne Jubilé * 6c de Sabbath j , donnés au mê- 
me temps 8c au même ufage , indiquent toujours 
que les renouvellements étoient les annonces du 
Jugement 8c du Grand Juge. 

Lors donc que les anciennes loix commémo- 
ratives , ou plutôt celles qui en dérivèrent 8c qui 
en outrèrent les ufages , comme font ici les 
lobe Mexicaines 8c Hébraïques , qui défendoienî 
aux hommes de cultiver la terre la feptieme an- 
née , & leur ordonnoient de ne vivre que de ce 
qu elle produiroit d’elle-même , 8c de ce que le 
hafard ** leur feroit trouves chaque jour , c etoit 
pour les avertir que le période de la fin du 
monde étoit prochain , & qu’il falloit bientôt 
renoncer à tout. Comme c’eft le temps , leur 
difoit-on , où l’Etre Suprême doit vous juger , 
vous exercerez cette année la miféricorde , & 
vous remettrez les dettes de vos freres , pour 
que le Grand Juge vous remette les vôtres : 
vous vous détacherez de tous les biens d’ici-bas ; 
vous abandonnerez toute propriété ; vous ren- 
drez la liberté à vos efclaves ; tous les marchés , 
tous les contrats , toutes les acquittions que vous 
aurez faites jufqu’à ce jour feront nulles , parce 
que c’eft l’année de la remife , jf 8c de la diffo- 
lution de toutes chofes ; s’il plaît cependant au 
Seigneur de # nous accorder un autre période , 
tout ce qui aura été fait dans l’antécédent î , fera 

* Trompette. ** Lévitiq. if. ti. 

t Renouvellement, tt Nomi. } 6 . 4. 
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fènfé * oublié , & comme non avenu ; Cefclavt 
vendu demeurera libre ; le bien acquis retournera i 
fes anciens maîtres , chaque homme à fa première 
famille ; 6 vous ne pourrez enfin jamais vendre la 
terre à perpétuité , parce que la terre ejl au Sei- 
gneur qui peut nous (ôter quand il lui plaira , com- 
me il (a ôtée autrefois à nos Peres. ** 

Telle eft la fimplicité avec laquelle les Mexi- 
cains auroient expliqué aux Hébreux des ufage* 
anciens auxquels ils ne comprennent plus rien , 
& que nos prétendus organes de l’Efprit Saint 
n’ont pas mieux connu qu’eux Leurs Ecritures 
facrées , qui leur ont bouché les yeux , auroient 
pu , cependant , les leur defliller quelquefois . fi 
dans cette multitude de menfbnges & de vérités 
qu’elles contiennent , l’homme n’eût pas toujours 
été plus porté vers le faux que vers le vrai. 

Le quatrième livre d’Efdras , chap. 1 6, confir- 
me finguliérement l’explication que nous venons 
de tirer des Mexicains. Ce prophète annonçant 
au monde que fa fin eft prochaine , s’écrie : 
« Que celui qui vend , fade comme celui qui fuit ; 
» celui qui acquiert , comme celui qui perd ; ce- 
» lui qui trafique , comme celui qui eft fans pro- 
» fit ; celui qui fe bâtit une maifon , comme s’il 
» n’y devoit point habiter ; celui qui feme , com.- 
» me s’il ne devoit point recueiller ; celui qui 
» façonne fa vigne , comme s’il ne devoit point 

* 

* Cette coutume a été trcs*fatale à l’Hiftoire du monde. 
Nous verrons par la fuite que ce précepte a été caufe de 
l'oubli où font tombés tous les anciens périodes après 
cent ans , après mille ans , &c. 11 falloir de même que 
tout le paffé fût cenfé oublié } & non avenu : & par un 
efprit religieux on abolilToit autant qu’il étoit poifible le 
fouvenir de toutes chofes. 

** Lévitiq. xj. 13. 
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» la vendanger ; enfin , que celui qui fe marie , 
» falle comme s’il ne devoit point avoir d’en- 
» fants ;le tout , dit cet Enthoufiafte , parce que 
» ceux qui travailleront , travailleront en vain. » 

Cette application de tous les ufages du Jubilé , 
aux approches de la fin du monde , dénote , 
fans doute , que les Hébreux n’ont point toujours 
méconnu le véritable fens de ces ufages. « La fin 
» vient , dit auffi Ezéchiel , chap. 7 ; elle vient 
» cette fin fur les quatre coins du monde , ce 
» jour de carnage des hommes , & non de la 
» gloire des montagnes ; celui qui vend 11e ren- 
» trera point alors dans la pofleffion de ce qu’il 
» vend ». Et pourquoi ? parce que ce fera le 
dernier de tous les périodes , comme on le peut 
juger par cet extravagant & fublime chapitre 
d’Ezéchiel. 

On doit trouver étonnant qu’avec de tels paf- 
fages les Juifs & les Chrétiens n’aient jamais 
connu la véritable inftitution des Jubilés ; c’eft , 
comme je l’ai dit tout à l’heure , que la fuperf- 
tition eft toujours aveugle pour le vrai ; au refle 
on peut juger par cette ignorance dont les pre- 
miers traits font dans le Pentateuque , que tou- 
tes les erreurs & les folies des Hébreux font in- 
finiment anciennes , puifque ce Livre lui-même 
cft d’une très haute antiquité. 

Cette Hiftoire des Jubilés nous a écartés de 
nos Defpotes ; mais comme ces fêtes avoient rap- 
port à la manifeftation périodique de ce même 
Grand Juge , que tous les Souverains Orientaux 
ont toujours affeéié de repréfenter , en rappro- 
chant ainfi le tab'eau des ufages civils , avec 
celui des ufages religieux , on en verra mieux 
la fuite continue & non interrompue de toutes 
les erreurs humaines. 
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SECTION XV. 

Les ufages Théocraùques fe confervent che[ tous 
Us Defpotes Eccléfiafliques . 

I_Æ cérémonial & tous les ufages que nous 
avons reconnus dans les Cours des Defpo- 
tes de l’Afie , fe retrouveront auffi chez les Na- 
tions qui admettent à leur tête des Souverains 
Pontifes. Ces Princes Eccléfiaftiques ont fur- 
palfé l’orgueil des Rois temporels , fur lefquels , 
en tout lieu , ils ont toujours prétendu dominer , 
parce que leur état & leur caraétere les appro- 
chent bien davantage de nos anciens Rois Théo- 
cratiques ; indépendamment de l’invifibiiité qu’ils 
aftéétent tous dans l’Afie , ils prétendent encore 
à l’immortalité. 

Le Grand Lama , que la plus grande partie de 
l’Orient appelle le Prêtre univerfel , ne meurt 
jamais dans l’efprit des peuples ; pour entretenir 
leur crédulité , il n’y a point de fourberies 
& de rufes que fes Minières ne mettent en 
ufage pour le remplacer adroitement quand il 
vient à mourir , ainfi que pour rendre fon afpeét 
rare & difficile. Si ces im porteurs plaçoient der- 
rière un voile un bloc de matbre , ce feroit de 
même un véritable Roi Théocratique ; il dure- 
roit plus que tous les Lamas du monde , il leur 
ferviroit autant ; feroit moins de mal , & leur 
épargneroit bien des men fonges. 

L’immortalité eft de même un des privilèges 

: M 
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du grand Kutuktu ou KatucAa des Calmoucks. * 
Ce titre , auffi difficile à remplir pour lui , que 
tous les autres attributs de l’Etre Suprême , éter- 
nife en ces contrées l’impoftiire des Pr. très , 
qui, pour perpétuer leur fcnble Divinité , ou plu- 
tôt leur idole , perfuadent au peuple , que le 
Grand Pontife vieillit avec la L.une , & fe re- 
nouvelle avec elle C eli par ce même moyen 
que l’on a éternifé les A onis anciens & mo- 
dernes en les faifaut naître ôc mourir tous les 
ans , & en réglant leur nallfance & leur réfurrec- 
tion par le cours du Soleil , comme les renou- 
vellements du grand Katucha font réglés par le 
cours de la Lune» 

.Le fuprême Sacerdoce coûte bien davantage 
au Cnitomé ** , Grand Prêtre de l’Abyffinie. Le 
peuple apparemment trop inftruit qu’il n’eft qu’un 
homme , & qu’il en doit fubir la loi finale 8t 
commune , n’accorde point l’immortalité à fon 
Pontife , mais au feul Sacerdoce , qui ne doit 
pas même vieillir , ni être fujet à l'infirmité ou 
â la caducité. Comme le Grand Prêtre & le Sa- 
cerdoce font cependant étroitement liés enfem- 
ble , il a pour nécelfaire en ce pays de défendre 
au Chitomé de vieillir , afin que le Sacerdoce ne fe 
reirente point de fa vieillcfle ; ce feroit dans l’ef- 
prit de ces peuples un très-grand malheur , & le 
monde même périroit , fi ce Grand Prêtre de- 
venant caduc mouroit naturellement , le Sacer- 
doce en feroit avili , déshonoré & anéanti. Pour 
prévenir donc de fi grands maux , lorfque le Chi- 
tomé eft malade , on l’affomme ; s’il devient 
vieux , on l'étouffe ; & un Pontife plein de vigueur, 

* Cér. Reîig. tom, 6. 

H* Relut. d'Ethiopie par le P. Lob ut 1 chup. r. 
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que l’on tient fans doute toujours prêt ; fuc- 
cede à celui auquel on n’a pas laiifé le temps 
d’être malade , & de déshonorer le Sacerdoce , 
qu’on prétend éternifer par ce barbare ufagc. 

Je ne fais s’il fe tient un Conclave en cette 
contrée pour l’éleâion des Grands Pontifes , 8c 
fi l’on y voit autant de prétendants & de brigues , 
que dans le Conclave Romain ; les Voyageurs 
ne nous en ont rien dit ; ce qu’il y a de certain , 
c’eft que le Chitomé Abyflin eft un Apis Egyptien ; 
ce bœuf facré , cet ancien Roi Théocratique de 
Memphis , ne pouvoit pas non plus mourir na- 
turellement , fans qu’il tombât de. très-grandes 
calamités fur l’Egypte, par la raifon, fans doute, 
qu’il auroit déshonoré l’éternité du Dieu Monar- 
que , dont il étoit repréfentant ; on ne l’alfom- 
moit pas , il eft vrai , fi cruellement que le 
Chitomé dont nous parlons , mais on le uoyoû 
rcfpe&ueufement dans le Nil, quand il appro- 
choit de fa fin ; c’éîoit une folemnité fort dévote, 
après laquelle on lui cherchoit un fuccelfeur. 

Les Mexicains * avoient auflî une forte d 'Apis, 
^ ou A' Adonis vivant, dont le fort n’étoit pas moins 
cruel ; c’étoit un homme , qu’on renouvelloit 
tous les ans ; on l’adoroit pendant le cours de 
l’année ; rien ne lui manquoit du côté des hon- 
neurs & de la bonne chere ; mais l’année révolue 
on l’égorgeoit , après l’avoir prévenu neuf jours 
d’avance, en lui difant : Ssigncur , vos plaijïrs 
finijfcnt dans neuf jours. 

La cruauté a toujours été la fuite de l’idolâtrie, 
comme du Defpotifme ; ces deux monftres ont 
une commune origine. 

L’Europe moderne , ainfi que l’Abyflinie , ne 

* Cértm. Relig. tom. 7 , 
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reconnoît point d’immortalité dans les Souve- 
rains Pontifes ; mais le Sacerdoce s’y prétend 
infaillible , immortel , divin & indépendant de 
joutes les Sociétés & de toutes les Puiilances de 
3a terre ; comme il a perdu le fouvenir de la 
primitive origine de toutes ces chimères Théocra- 
îiques , il les fonde fur cette fécondé époque , 
où les terreurs paniques de la fin du monde, & 
du régné du Ciel .les réveillèrent , & remplirent 
les hommes d’un efprit de vertige , qui leur fit 
voir le Grand Juge dans un Juif pauvre & 
iniférable , qu’ils déifièrent, comme celui qui 
avoit fait l# ou qui devoit faire bientôt defeendre 
le règne du Ciel fur la terre. C’cft depuis cette 
époque de confufion pour le genre -humain , 
que le Sacerdoce fe croit immortel, qu’il pré- 
tend montrer une fucceflion continue , & non 
interrompue de Princes fpirituels depuis dix-huit 
ficelés, & qu’il fe flatte qu’elle fe continuera 
iufqu’à la confommation des temps. Je ne ferai 
point voir quelle eft la fin à laquelle cette im- 
mortalité doit s’attendre ; mais ce que je feus bien, 
c’cft que fon principe fe perd dans plufieurs ficelés 
de ténèbres & d’ignorance ; que les premiers 
Papes font au(Ti fabuleux que les premiers Rois 
d’Egypte & de la Chine; <Sc que cette prétendue 
immortalité du Sacerdoce Romain , ayant aufii 
commencé dans l’obfcurité , s’évanouira nécef- 
fairement dans la lumière progreflive des fiecles 
futurs. 

Comme le Chriftianifme n’a fait que renou- 
vellcr une ancienne chimere dont il a été lui- 
même la dupe , il a toujours travaillé à ramener 
Jùr la terre les anciennes Théocraties , & il a 
rcnouvellé les maux & les erreurs , qui étoient 
les fuites inévitables de leurs faux principes. C’eft 
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de ces anciennes fources que fort ce dogme cruel 
de l’univerfalité future de la Monarchie Chré- 
tienne; c’eft comme fuccelfeurs & repréfentants 
de ce faux Grand Juge , aujourd’hui adoré comme 
yidonis , & comme les Offris , que des hommes 
ont ofé fur la terre affe&er l’infaillibilité & 
l'indépendance , & que le Sacerdoce a toujours 
afpiré au Defpotifme , foit direôement , foit 
indirectement , en corrompant les Gouvernements 
dont la conftitution en eft la plus éloignée. 

L’Hiftoire paffée, & l’Hiftoirc préfente de l’E- 
güfe , font les preuves de ces trilles vérités, de 
l’origine de nos maux , & des préjugés qui les 
produifent. Si nous avions le temps d’examiner 
le cérémonial religieux & politique de l’éleftion 
& de la vie d’un Pape , nous y trouverions pour 
nouvelles preuves tous les traits de l’ancien Roi 
Théocratique , & une multitude d’ufages , qui 
n’ont d’autres fources que les abus ridicules & 
idolâtres , que la plus haute Antiquité avoit déjà 
fait des dogmes facrés de la defeente du Grand 
Juge , & de l’arrivée de la vie future. Je n’en 
voudrois point d’autres preuves que ces indul- 
gences & ces Jubilés que les Papes difpenfent à 
leur avénemant ; comme fi la première année 
de leur Pontificat étoit celte du renouvellement 
du monde , & nous ouvroit l'entrée de la vie 
future. C’eft- là néanmoins l'intention de l’ouver- 
ture de la porte fainte ; l’on chante alors : Ouvre\ 
les portes de la jujlice , les jujles y entreront; 
ycici la journée du Se gneur. On n’y verra un jour 
que la journée des fous & des idolâtres. 
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SECTION XVI. 



T ous les Defpotes veulent commander d la 
Nature meme. 



C t feroit peu de montrer chez les Rois le céré- 
monial Théocratique , qui les veut élever au- 
defius du refte du genre-humain, pour le traiter 
comme un vil troupeau d’efclaves; il faut les voir 
commander à la Nature même , & jouer jufqu’au 
bout le rôle de la Divinité , dont on a voulu qu’ils 
fuirent les emblèmes. 

L’Hiftoire ancien ne nous offre plufieurs exemples 
de Princes, qui fe croyant une ame plus qu’hu- 
maine , fe font portés à cet excès d’extravagance , 
de penfer qu’ils pouvoient fe faire obéir des 
éléments. Jufqu’ici l’on n’a appetçu dans cet 
orgueil que les faillies particulières de la folie 
de ces Princes , 6c non une conduite autorifée & 
reçue dans le plan des anciens Gouvernements ; 
mais en réunifiant ces traits finguligrs épars dans 
l’antiquité , avec ceux que l’Hiftoire moderne , 
6c les Voyageurs nous fourniront , nous ferons 
à portée de ju^er fi nos Hiftoriens Moraliftes ont 
vu dans ces anciennes folies tout ce qu’ils dévoient 
y voir. 

Si nous voulions avoir recours aux annales des 
Hébreux , nous y trouverions nombre d’exemples 
de la fuperbe pu fiance des Defpotes de Ninive , 
de Perfe , de Babylone 8c d’Egypte , qui fe 
regardoient comme le principe de toutes les 
chofes , 6c comme les maîtres de toutes les 



\ 

J 

Digitized by Googlcjj 



SUR LË DtSPOTISME , Secl. XVI. 155 
terres , de toutes les mers , de tous les fleuves , 
enfin comme les Dieux Souverains de tous les 
Dieux de 1 Univers. Mais le fiel irréconciliable des 
Hébreux contre tous ces Princes formidables , 
dont ils étoient le jowet , comme la plume l’eft 
du vent , pourroit rendre ces reproches fufi- 
pefts , fi l’on n’y joignoit le témoignage des 0 
autres Nations. 

Perfonne n’ignore aujourd’hui les anecdotes 
du fameux partage de Xerxcs en Grece , ni la 
lettre impérieufe que ce Defpote de la Perfe 
écrivit au mont Athos , pour lui ordonner de 
lailTer parter fies armées , en le menaçant en cas 
de défobéiffance de le faire jeter à la mer. Ce 
même infenfé fit encore enchaîner l’Hellefpont , 
pour avoir caufé le naufrage cfc fes flottes ; & 
après lui avoir fait donner trois cehts coups de 
fouet , comme à l’un de fes efclaves , il l’apof- 
tropha & lui dit : C'efl ainfi , malheureux élément , 
que ton maître te punit. * 

Le même auteur qui nous raconte ces folies 
presque incroyab’es , attribue au grand Cyrus 
une aéfion de cette efpece. Un cheval confacré 
au Soleil s’étant noyé au partage d’un fleuve , 
ce Conquérant le fit fur le champ couper par 
fon armée en trois cents foixante canaux pour 
anéantir le cours de fes eaux facrileges. 

Un ancien Roi d’Egypte , f que quelques-uns 
font fuccéder k Sefoftris , châtia le Nil débordé, 
qui faifoit d’affreux ravages , en lançant contre 
lui un javelot. 

Au Royaume de Siam les Rois comtnan- 

•* Hérnd. TAv. r. 

t Diod. Liv. 1. Hérod. 1, 

* Cérim, Relis, tem. S. 
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doient aufïi autrefois aux éléments , aux Génies 
inalfaifants , & aux Démons , auxquels ils dé- 
fendoient de gâter les biens de la terre ; fis 
comme notre Roi d’Egypte , ils ordonnoient 
aux rivières débordées de rentrer dans leur lit , 
& de cefler leurs ravages. 

Ceux qui nous ont décrit l’Afrique * ont 
* rapporté des anecdotes femblables des Souve- 
rains de cette Région ; ils y font prefque tous 
des Dieux de plein exercice. Les peuples de 
Totoka , ceux d’Agag , pluficurs autres voifins 
du Monomotapa , & ceux même de ce grand 
Empire, s’adreflent à leurs Princes dans leurs 
befoins ; ils y ont recours pour la pluie , pour 
la famine, pour la contagion, & leur demandent 
enfin mille autrtÿ fecours divins. 

Dans le Royaume de Loango , f c’eft le Roi 
qui difpofe du temps ; l’une des grandes Etes 
du pays eft celle où on va lui demander la pluie 
& le beau temps pour toutes les faifons de 
l’année. Le Prince alors prend fon arc , tire 
une fléché en l’air , & tout le monde eft content. 

Chez les Guigues c’eft encore du Prince que 
l’on croit tenir les faifons favorables , & l’on y 
a recours dans toutes les néceflités ; ce qui lui 
attire force préfents , fur- tout quand le Ciel eft 
fâcheux. 

Chez les autres peuples Africains , ** où la 
confiance dans les Prêtres l’emporte fur celle 
qu’on a ailleurs dans les Rois , c’eft à ces im- 
pofteurs que l’on va demander de l’eau ou de 
la fécherelïe; de l’ombre, ou de la férénité ; 

* Cérém, relig. tom. .7. 

j idem tom. 7. 

f Rélat. cie l'Ethiopie du Pere Lalnt , tom. 1. 

’* Idem , tom. i. 
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ils s’habillent alors d’une maniéré extravagante; 
ils fe chargent d’attributs, & de figures fymho- 
liques, montent fur un lieu élevé , frappant l’air, 
& tirent leurs fléchés contre le Ciel : comme ils 
ont l’adrelfe en ce pays , comme par - tout ail- 
leurs , d’attendre pour faire leurs cérémonies , 
l’approche des nuées quand on demande de la 
pluie , afin de ne pas fe compromettre , il arrive, 
difent les Voyageurs , qu’ils réufliflent prefque 
toujours , & que le peuple crie au miracle ; ce- 
pendant ils ont l’art de n’être pas pris en défaut, 
même lorfqu’il 11e pleut pas;c’eft, difent-ils , 
que les péchés du peuple ont détourné les 
nuées. 

L’Amérique n’a pas moins confervé que l’Afie 
& que l’Afrique ces veftiges remarquables des 
anciennes Théocraties ; elle nous les montre 
même fous un point de vue plus précis que 
toutes les Nations dont nous venons de parler; 
car d’après tous les exemples que celles-ci nous 
donnent , on pourroit peut-être croire encore 1 
que ces ufages ont eu pour principe général 
l’orgueil & la vanité des Princes , au lieu que 
l’Amérique nous apprend , qu’ils appartenoient 
au fond , & à la conflitution du Gouvernement 
dés Nations. Le nouveau Monde va donc pour 
la fécondé fois , dans cet ouvrage , inftruire les 
habitants de l’ancien. 

Un des traits les plus remarquables de l’Hiftoire 
8 c du Gouvernement des Mexicains , eft fans 
contredit le ferment folemnel que leur Empereur 
faifoit au jour de fon facre ou de fon inaugu- 
ration. Il juroit & proinettoit que tant qu’il 
regneroit , les pluies tomberoient à propos fur 
la terre , que les fleuves &t les rivières ne feroient 
point de ravages dans les campagnes par leurs 
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inondations , que les biens de la terre feroîent 
en abondance , que 1 Empire ne feroitpoint affligé 
de ftérilité , & que les hommes ne recevroient 
du Ciel, ni du Soleil, aucunes malignes influences. 
Paéte fingulier, fans doute , fur lequel Juffe Lipfe 
& les Voyageurs n’ont fait que de vaines plai- 
fanteries ; mais qui néanmoins nous éclaircit tous 
les ufages de nos antiquités orientales. Ce fer- 
ment a dû , en effet , être ufité dans tous les 
Gouvernements qui ont eu primitivement la 
Théocratie pour bafe & pour principe. Ainfi ces 
anciens Rois de l’Afie dont on a dit tant de mal, 
ne nous ont montré par leurs excès que les vices 
de l’adminiftration qu’on leur avoit remife en 
ma ; n. Ce fut un fardeau immenfe dont l’homme 
fe trouva chargé , auflî-tôt qu’à la place des 
fymboles muets & inanimés , on l’eut fait l’i- 
mage & l’organe de la Divinité ; il fallut alors 
qu’il commandât comme elle au Ciel & à la terre ; 
qu’il fût le garant de toutes les calamités natu- 
relles , qu’il ne pouvoit produire , ni empêcher; 
& la fource des biens , qu’il ne pouvoit donner. 
Enfin les Nations imbécilles dans leurs fuperfti- 
tions l’obligcrent à fe comporter comme le Dieu 
& comme les idoles avec lefquelles elles le con- 
fondirent ; tandis qu’en le mettant à la tête de 
la Société , elles n’auroient dû rien exiger de 
lui , finon qu’il fe comportât toujours en homme, 
& qu’il n’oubliât jamais qu’il étoit , par fa nature, 
& par fa foiblefle , égal à tous ceux qui fe 
foumettoient volontairement à lui , fous l’abri 
commun des Loix & de la Religion. Parce que 
les hommes ont trop demandé à leurs Souverains, 
ils n’en ont rien obtenu ; le-Defpotifme eft devenu 
une autorité fans bornes , parce qu’on en a 
exigé des chofes fans bornes : l’impoflibilité où 
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il a été de procurer les biens furnaturels qu’oa 
lui demandoit , n’a pu lui laiffer d'autre moyen 
de manifeltei fa puiflance , que celui de faire deg 
extravagances & des maux extrêmes. 

Tout ce chapitre eft encore une preuve , que 
le Defpotifme eft une idolâtrie , toujours aufli 
abfurde que criminelle. 




SECTION XVII. 

Vtftigts d'ufages Théocrav.ques dans les Cours de 
t Europe . 

T out éloigné que fait notre heureux climat, de 
ces ufages monftrueux qui déshonorent & aflervif- 
fent encore tous les autres peuples de 4 a terre , 
il en conferve pourtant quelques légères em- 
preintes. D’où vient , par exemple , cet antique 
privilège , qu’ont encore quelques Princes de 
l’Europe , de pouvoir , dit-on , guérir certaine* 
maladies par leur feul attouchement, & fur quoi 
peut être fondée la fuperftition de ceux qui ont 
recours à ces Médecins couronnés ? Cela vient 
de cette coutume idolâtre que nous venons de 
* trouver chez tant de peuples , d avoir recours à 
leurs Rois dans toutes les calamités naturelles, 
comme aux Souverains de la Nature , & aux 
difpenfateurs des biens & des maux qui parient 
de la feule main de la Providence. Le Roi de 
Perfe a de même ce don myltérieux.; & quelques 
Empereurs Romains , gâtes par l’exemple de» 
Defpotes de l'Orient , affeéferent aulfi la meme 
vertu; ce n’eft donc qu’un privilège Aliauque, 
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que l’ancienne barbarie a pu amener dans notre 
Continent , & que les lumières du fiecle doivent 
anéantir comme un opprobre. Nos Rois n’ont 
plus befoin de ce foible artifice pour être aimés, 
adorés & refpeétés : comme ils ne peuvent faire 
que le bien poflible , c’eft leur manquer que 
d’en exiger ce qui furpalfe leur pouvoir ; & comme 
ils font ordinairement remplis d’humanité , des 
prières aufli indifcretes ne peuvent , fans doute , 
qu’affliger leur bon cœur. 

Il eft plufieurs autres ufages d’étiquette , qui 
procèdent aufli , fans qu’on le fâche , des erreurs 
primitives ; mais , il faut en convenir , ces ufa- 
ges font devenus , ou font en eux - mêmes , fans 
conféquence , & on les fuit par le feul rèfpeéf 
pour la coutume , & fans qu’aucune fuperftition 
y ait part. Je n’ai point deffein de les rappeller 
ici ; ceux qui fréquentent les Cours , & qui font 
au fait cki Cérémonial qui environne les Princes, 
pourront en reconnoîire diverfes traces dans cet 
Ouvrage. 

il n’eft gueres de Souverain en Europe , qui, 
fans le favoir , n’aflcôe encore ces appa- 
ritions orientales & périodiques ; nos premiers 
Rois de France les affe&oient dans leurs grands 
jours de Pâques & de Noël : les grands cou- 
verts d’aujourd’hui peuvent encore partir de cet- % 
te fource ; les Palais de nos Rois , ouverts en 
tout temps , ne reflemblent point à ces Serrails 
impénétrables de l’Orient , néanmoins leur en- 
trée eft encore plus libre en de certaius temps 
que dans d’autres ; l’anniverfaire de la fête du 
Prince permet aux derniers du peuple de péné- 
trer dans tous les lieux qu’habite fon Monar- 
que. Dans fes voyages & fur fes routes tout 
doit encoie s’ouvrir devant lui , & les Grands ne 

manquent 
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manquent point de lever alors les barrières ■ 8c 
d’ouvrir les avenues de leurs Palais & de leurs 
Châteaux. L’Afie nous montre de femblables 
uftges , & d autres qui y font tout à-fait contrai- 
res , quoique les uns & les autres foient fortis 
de la meme fource. \Tout eft ouvert devant le 
Grand Mogol quand il fort , & les Grands doi- 
vent lui venir offrir un préfent , toutes les fois 
qu’il pafle devant leurs maifons. Tout fe ferme 
en Perfe quelquefois, & tout fe fermoit autrefois 
à la Chine , quand le Defpote fortoit de che 2 lui 
Les ufages du Mogol & de I Europe font , comme 
l’on voit , beaucoup plus humains crue ceux .le la 
Perfe & de la Chine ; c ell cette différence & plu- 
fjeurs autres , que nous avons déjà rencontré dans 
l’ancien Cérémonial Théocratique , que nous 
allons aâuellemenc confiderer, pour en expliquer 
les bizarreries & les contrariétés. H 
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SECTION XVII I. 

Sources des variétés & des contrariétés quon apper- 
çoit dans les ufages de différents Gouvernements 
Defpotiques. 

/ 

ur connoître les principes & la fource des 
variétés que nous avons vues dans les différentes 
Cours Afiatiques , il eft néceffaire de recourir 
aux difpofitions primitives du genre humain , 
& d’envifager les différents points de vue fous 
lefquels le Grand Juge a pu être regardé des 
anciens peuples dans fes avènements & dans 
fon régné : il devoit être envifagé fous deux a C~ 
peéfs principaux & oppofés l’un à f autre , c’eft- 
à - dire , fous une face heureufe & 'ous une face 
maiheureufc. Elle étoit heureufe , parce que cet 
avènement étoit l’annonce du régné de la paix 
& de la félicité dont on fe faifoit de fi belles 
peintures ; & elle étoit malheureufe , parce que 
ce Grand Juge étoit en même temps l’annonce 
de la fin du monde & de fes fuites terribles. Son 
attente étoit pour les juftes une fource de plai- 
fîrs , & de confolation ; mais pour les méchants 
c’étoit un objet perpétuel de crainte & de ter- 
reur ; les premiers voyoient dans l’être Suprême 
un bon Pere , & un bon Roi ; les féconds n’y 
voyoient qu’un Juge inexorable , & qu’un im- 
pitoyable Exterminateur. 

La Divinité étant confédérée fous ces deux 
afpeéfs , fes fymboles & fes images le furent de 
même , parce qu’ils dévoient fervir à la repré- 
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jfcnter en tout , & à inftruire les hommes de tou- 
tes les grandes vérités qui la concernoient. 

Lorfque par la fuite des temps l’homme eut 
abufé des premiers fymboles muets & inanimé* 
qui avoient fervi à lui montrer le Dieu Monar- 
que fous ces deux faces , & qu’il en eut fait une 
multitude de Déités & de Puiffar.ces particuliè- 
res , le monde Païen fe trouva rempli de deux 
ordres de Divinités , dont les unes paiferent pour 
les amies du genre - humain , & les autres pour 
des Démons & des Génies mal faifants , que l’on 
adora par crainte , mais dont on n’ofa pronon- 
cer le nom ; ce fut là la fource de cette famille 
obfcure de* Dieux inconnus , que l’on trouve 
dans la Mythologie de prefque toutes les Na- 
tions. 

Les Mages & les Perfes , qui ne donnèrent 
point avec le même excès dans le Polythéifme 
abfurde des peuples d’Occident , fe jeterent 
dans une autre erreur , par les fpéculations qu’ils 
firent fur les deux differents afpeéts de l’ancien 
Grand Juge. 

Comme les Théologiens de ces temps reculés 9 
ainfi que ceux de nos jours , n’étoient capable 
que d’embrouiller ce qu’ils ne pouvoient com- 
prendre , & que le bien & le mal qu’ils voyoient 
dans le phyfique & dans le moral de l Univers , 
les embarralfoit étrangement ; ils firent de la 
Divinité confidérée fous fes deux attributs primi- 
tifs , deux principes différents & ennemis l’un 
de l’autre , qu’ils imaginèrent être toujours en 
guerre , & produire tour à tour le bien & le 
mal. L’ordre & le défordre , qui femblent être 
la bafe de cette harmonie générale de l’Univers, 
auroient dû cependant ramener ces Doéteurs à 
des principes plus fimples. 
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Les Dogmes de la Religion s étant ainfi altérés 
6c corrompus par l’abus que 1 on fit des fym- 
boles inanimés dont elle fe fervit , 6c par les mé- 
ditations des Théologiens , qui fe remplirent 
l’imagination de phantômes hideux , 6c de Fuif- 
fhnces imaginaires ; les mêmes abus , 6c les mê- 
mes erreurs palferent néceffairement dans les 
Gouvernements civils &. politiques , lorfque ce 
fut des hommes que l’on prit pour repréfenter 
le Dieu Monarque , 6c lorfqu’on les chargea de 
tous fes attributs ; mais les fuites de ces abus y 
furent des malheurs bien plus réels 6c bien plus 
funeftes : on ne peut confidérer un mortel com- 
me le Maître Souverain du bien 6c du mal , 
fans lui mettre par- là fes armes 6c fa foudre à 
la main , 6c fans donner la vie 6c l’exiftence 
aux objets imaginaires 6c iuvifibles des terreurs 
fùperftitieufes; ainfi après avoir donné l’être aux 
Démons , on donna l’être aux tyrans. 

Il eft vrai que ces fyrnboles vivants fyrent éga- 
lement chargés des attributs d’équité , de bon- 
té , 6c d’amour , 6c que s’ils eurent à repréfen- 
ter la Divinité fous fon afpeét le plus effrayant , 
ils dévoient aufft la montrer fous l’afpeéf de fes 
vertus 6c de fes perfeâiotis ; mais indépendam- 
ment del’impofiibilitéoù ils fe trouvoientde rem- 
plir ce dernier rôle , nous devons avoir affez 
bonne opinion du bon fens des Nations , mê- 
me dans leurs erreurs , pour croire que le fenti- 
ment tacite qu’elles durent toujours avoir, de l’im- 
perfe&ion de tous ces divers fymboles de la Divi- 
nité, fit qu’elles furent bien plus portées à trembler 
devant les idoles brutes 6c humaines , qu’à avoir 
en elles cette parfaite confiance que l’amour 
luit de fi près. L’idolâ'rie 6c le Defpotifme eu- 
rent donc l’un 6c l’autre la crainte 6c la terreur 
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pour principe 8c pour fondement. La conduite 
des Princes porta enfuite au plus haut degré ce* 
fentiments de frayeur 8c d’aviliirement , dont les 
rremiers germes éto'ent dans la conftitution de 
'Etat 8c de la Religion. Maîtres Souverains 8c 
ibres de leurs aétions comme Dieu même , lï 
es Rois portèrent comme les enfants de Samuel, 
les noms A'Abiack 8c de Joël , c’eft - à - dire de 
D.eu Pere , 8c de Dieu fort , 8c de redoutable ; 
s’ils virent 8c leur trône , 8c leurs titres décorés 
de tous les attributs de l’Etre Suprême , leur 
orgueil & leur vanité fe trouvèrent bien plus 
frappés de ceux qui reprélentoicnt une puiflance 
invincible 8c une volonté immuable. En un mot 
leurs paillons 8c leur foibleife leur faifant trou- 
ver beaucoup plus de facilité à contrefaire le 
Grand Juge fous fon afpedf le plus terrible , par- 
mi tous les mobiles qu’ils pouvoient choifir pour 
fe conduire eux mêmes 8c pour conduire le genre- 
humain , iis préférèrent la crainte à l’amour. 

Nous pouvons à préfent entrevoir les eau lès 
des diverfités , ou plutôt des contrariétés que 
nous avons rencontrées dans le cérémonial des 
Cours Afiatiques ; elles ont eu pour origine les 
attributs oppofés de l’ancien D eu Monarque , 
que les Princes étoier# obligés de repréfenter , 
mais entre lefquels ces Princes n’ont point pu , 
8c n’ont point voulu maintenir une jufte balance. 
Voilà pourquoi prefque tous les Defpotes fe font 
tenus cachés, ont dérobé la connoiffance de leur 
nom , n’ont paru que pour exciter la terreur , que 
pour répandre la frayeur; il a fallu prefque par- 
tout fuira leur afpeét, 8c fermer les portes comme 
à l’approche de l’Ange exterminateur. 

Ces déplorables abus remontent à la plus haute 
Antiquité, 8c peut-être même aux temps Théocra- 
liques. L J 
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Les Prêtres des Scythes , ces anciens peüpîeâ 
de la haute Afie , ne leur montroient leur Dieil 
que fous la forme d’une lance ou d’une épée ; 
il en étoit à peu près de même du Jéhovah des 
Hébreux ; ce n’étoit félon leurs Doéteurs 8c 
leurs Prophètes , qu’un Monarque févere , cruel, 
impitoyable , ialoux & vindicatif , qu’ils déco- 
roient de tous les titres , & de tout l’appareil 
de la terreur ; aufli le Judaïfme n’étoit il , & 
n’eft-il encore , qu’une Religion de fervitude. * 
Cet efprit de crainte & de Defpotifme que l’on 
découvre dans la Théocratie des Hébreux , qui 
eft la plus ancienne & la feule que nous publions 
diftin&ement connoître dans l’H’ftoire de toutes 
les Nations , pourroit peut-être faire foupçonner 
ici , que les Théocraties & le Defpotifme qui en 
eft forti , ont pu être réellement établis dans le 
deffein de gouverner les Sociétés par la terreur , 
& que les L,égillateurs ont pu y être forcés par 
la dureté qu’ils auroient reconnue dans l’efprit 

* Le titre fi fréquent que fe donne le Dieu des Hé- 
breux de Dieu des Combats , m’a fait long- temps foup* 
çonner qu’il n’étoit que le Dieu des Scythes , c’eft-i-dire , 
l'impitoyable Mars. Un rapport & une tradition fingulie- 
te a prouvé par la fuite la vérité de cette conjeéture. 

Hiftiée de Milet , ancien Fiiftorien des Antiquités Phé- 
hiciennes rapporte , qu’après le Déluge les Prêtres qui 
S’étoient réfugiés dans les montagnes rapportèrent au 
Sénat le culte facré du Dieu Enyalius. Or Enyalius & 
Enys font des noms Grecs de Mars & de Bellone. De 
plus Mars occupe le troifieme rang dans la Généalogie 
des fept premiers Patriarches. Cet Enos eft visiblement 
le meme que Mars ; fon nom lignifie en Hébreu chofe 
'mortelle ; ainfi il eft encore le même qu ‘Enyalius , que 
les Grecs auront formé d ' Enos & de Lylus , mot Phé- 
hicien pour exprimer en un feul mot le Dieu qui port « 
ta mort » 
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3k dans le cœur des hommes ; la Théocratie des 
Hébreux qui paroît avoir été établie fur ce prin- 
cipe , femble favorifer ces foupçons , 8c même 
les réaüfer par un exemple frappant , lequel aux 
yeux d’une multitude de perfonnes , fera d’un 
poids 8c d’une considération infinie. 

Il n’en doit pa« être de même pour des yeux 
éclairés, qui fe feront déjà apperçus du faux 8c 
du merveilleux dont les annales Hébraïques font 
défigurée'. Ou la Théocratie des Hébreux n’a 
jamais exiflé telle que l’Hiftoire nous la décrit , 
ou fi elle a fubfifté fur ce ton , ce n’a dû être 
que dans des temps très-poftérieurs aux ancien- 
nes. Nous ne devons donc point nous y mépren- 
dre , ni nous imaginer, qu’elle ait été la feule, 
& encore moins la première de toutes les 1 héo- 
craties ; elle n’en a été qu’une tardive & très- 
infidelle copie ; peut-être même , vu les fables 
fans nombre dont elle eft d’ailleurs remplie , 
zi’eft-elle qu’une mauvaife colleélion de fauffes 
traditions fur les anciens temps que l’impofture 
a rapprochées , 8c que l’ignorance a colorées 
des mêmes traits , 8c du même cara&ere qu’elle, 
voyoit régner dans les Dcfpotifmes voifins , lors- 
qu'elle s’eft avifée de les écrire. 11 ne faut pour 
s’en convaincre qu’envifager avec un peu d’at- 
tention le plan 8c l’efprit de cette 1 héocratie , 
& l’Hiftoire vraie ou faillie des événements an- 
térieurs que la Bible a rapportés; on voit alors 
que le Gouvernement n’a été établi chez les 
Hébreux que pour les féparer de toutes les 
Nations étrangères 8c idolâtres. 

On remarque que les premiers commandements 
Théocratiques donnés fur le mont Sina , défen- 
dent le culte des idoles des Dieux , ce qui prouve 
que l’ignorance & la profanation du nom de 
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Dieu , étoient répandues fur la terre , depuis un 
grand nombre de fiecles; & l’on apperçoit dans 
les premiers Livres de Moïfe une multitude de 
noms &de fêtes qui ont rapport à la Mythologie, 
& à l’Idolâtrie. 

Jugeons adhiellement par ces remarques , à 
quel point l’Hiftoire du monde doit être rcn- 
verfée dans ces prétendus Livres facrés , puifqu’ils 
font la Théocratie moins ancienne que l’idolâ- 
trie , qui en étoit cependant , comme nous avons 
vu jufqu’ici, la funefte fuite, & la .fille ; nous 
ne devons donc point chercher dans ces livres 
le premier efprit Théocratique , ni être étonnés 
que les Hébreux l’aient méconnu, & qu’ils nous 
aient montré leur Dieu Monarque aufîi terrible 
qu’étoient les Defpotes d’Aflyrie , de Perfe , 8c 
de Babylone , dont les Gouvernements n’étoienf 
plus que des Théocraties tyranniques , dont le 
Prince invifible avoit été perfonnifié depuis très- 
long- temps. 

Après avoir montré le néant de la bafe hifto- 
lique fur laquelle ce foupçon contre l’anciea 
cara&ere du genre-humain auroit pu s’appuyer, 
je crois devoir encore faire appercevoir combien 
ce foupçon feroit injufte en lui- même , & in- 
jurieux pour les hommes en général. Si cette 
atrocité , & cette dureté du cœur humain ont 
pu fe voir & fe voient réellement aujourd’hui 
dans plufieurs contrées de la terre , ce n’elt pas 
là qu’il faut aller pour fe former une idée du 
génie des peuples primitifs , & encore moins 
de celui des anciens témoins des malheurs du 
inonde , qui font les feuls que nous devions 
confidérer ici ; devenus , par leurs fouftranccs Sc 
par leurs miferes , religieux , modérés , induf- 
ttiçux , Sc çompatiflants , jamais de pareils 
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hommes n’ont eu befoin d’etre conduits avec uu 
fceptre de fer ; il ne leur falloit qu’un Gouver- 
nement paternel , & ami du genre humain; c'eft 
celui-là qu’ils avoient pris fans doute , puifque 
le Defpotifme en bien des contrées , ofe encore 
en porter le nom ; puifque le fouvenir des pre- 
miers temps a toujours été un fouvenir cher 
à toute la terre ; puffque les vertiges qui nous 
reftent dans l’Hiftoire de la Légillation de ces 
premiers âges , en font encore le plus parfait 
éloge. Les hommes , à la vérité , furent impru- 
dents & fuperftitieux , quand ils s’imaginèrent 
devoir foumettre leurs inftitutions civiles au Dieu 
Monarque ; mais cette fauffe fpéculation prouve 
elle même combien leurs intentions étoient droi- 
tes, combien leur delTein étoit pacifique, & leur 
cara&ere fimple & paifible ; s’ils ont changé par 
la fuite , c’eft en portant la peine , non de leur 
méchanceté , mais de leur fuperftition ; ce font 
les fuites inévitables de leur malheureux choix , 
qui en produifant les tyrans , produifirent infenfi- 
blemcnt l’altération du cœur & de l’efprit des 
Nations ; elles s’endurcirent à proportion de la 
dureté des Gouvernements; elles fe roidirent fous 
le poids des fardeaux qu’on leur fit porter; & 
elles devinrent infenfibles & abruties par les mi- 
feres extrêmes de leur efclavage. 

C’eft ainfi que les abus fortis des Théocraties, 
& les rigueurs du Defpotifme, ont perverti le ca- 
raètere primitif des hommes, ont prefque changé 
leur nature . & qu’en un grand nombre de con- 
trées , ils les ont forcé de repoulfer par autant 
d’excès , les excès dont ils étoient écrafés. 

Les habitants anciens fit modernes du Conti- 
nent de l’Afie , qui nous ont fait voir tant de fois 
le fpe&acle des grandes révolutions dans la per- 
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fonne des Defpotes, font néanmoins, & ont tou- 
jours été , par leur cara&ere & leur climat , des • 

{ >euples doux & pacifiques ; telle a toujours été 
a douceur , la bonne foi , & l’excès de Religion 
de ces trop malheureufes Nations , qu’après avoir 
été cent fois les dupes & les viéfimes des monf- 
tres adorés , qu’elles auroient dû étouffer , il ne 
leur eft point encore venu dans l’idée detablirun 
Gouvernement plus fixe & plus modéré , en met- 
tant le Trône, le Monarque & le peuple à l’abri 
d’une commune loi, qui pût les défendre & les 
foutenir réciproquement. 

Que! affreux Gouvernement que celui dont la 
cruauté St la rigueur s’éternifent par la douceur , 

St par la foumiflion naturelle des Nations ! Com- 
bien feroit fauffe , pour ne rien dire de plus , une 
idée qui voudroit nous porter à foupçonner, que 
le Defpotifme auroit été le fruit d’une légiflation 
raifonnée , accommodée au véritable caraétere de 
l’homme, 8t faite pour le bien du genre-humain! 
Notre cœur la contrediroit ; elle feroit démentie 
par l’expérience 8t par I’hiftoire. 

S’il eft cependant un pays au monde où le Def- 
potifme femble encore fe montrer fous quelques 
traits favorables , & propres à affoiblir l’horreur 
qu’on doit avoir pour lui ; ce feroit , fans doute , 
la Chine , où le Gouvernement paroît avoir eu 
un fi grand fuccès, qu’il eft difficile d’imaginer 
qu’aucun autre eût pu , ainfi que lui , maintenir 
l’immortalité de cet Empire , qui paffe pour le 
plus fage , comme il eft le plus ancien, de tous 
ceux qui fubfîftent fur la terre. Gette finguliere ex- 
ception mérite bien que nous difions un mot de 
la Chine , 8t que nous y fuivions l’ennemi com- 
mun de l’humanité , pour l’attaquer, s’il eft pofii- 
ble , fur fon premier trône , & au centre même de 
fa gloire. 
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SECTION XIX. 



Du Defpotifme de la Chine. 

Si les loix de la Chine avoient été faites par le 
Defpotifme , elles feroient fans doute fon éloge ; 
mais dans cet Empire , comme par tout ailleurs , 
elles l’ont précédé ; les Souverains y ont été eux- 
mêmes l’ouvrage de la Société & des loix ; la 
même chaîne d’événements que nous avons juf- 
ques-ici fuivie chez tous les peuples du monde , 
a produit de même en cette contrée le mélange 
de biens & de maux qui dévoient être les fuites 
nécelfaires des premières Inftitutions, & des pre- 
miers préjugés des hommes. 

Ce qui diflingue feulement les Chinois de tous 
les autres peuples , & ce qui a contrebalancé 
quelquefois les maux que les préjugés originels ont 
fait naître dans leur Empire , c’eft le refpedf fans 
bornes qu’ils ont eu dans tous les temps pour les 
inftitutions primitives de leurs ancêtres , & la vé- 
nération profonde qu’ils ont confervée pour les 
anciennes loix civiles & politiques , qui n’avoient 
point eu d’autre modèle que les loix économi- 
ques, domeftiqttes & morales des premières fa- 
milles du monde renouvelle. 

Ce rare privilège des Chinois ne doit point 
cependant nous les faire regarder comme une 
efpece d’hommes particuliers ; s’ils ont été plus 
fages & plus heureux que tant d’autres peuples 
qui avotent poITédé de même ces loix ineftima- 
bles, & qui les ont perdues depuis fi long temps, 
cV ft à la feule fituation de leur Empire qu’ils en 



Digitized by Google 




\jr Recherches 

ont l’obligation; placés au bout de FUnivcrï* 
environnés d’un côté de mers immenfes , de l’au- 
tre de montagnes inaccefiibles , inconnus du refte 
de la terre, & qu’ils ne connoiffoient point eux- 
mêmes , aucun événement extérieur n’a dû , pen- 
dant une très- longue fucceflion de ficelés, altérer 
l’économie primitive de cet Empire; les loix ont 
eu le temps d’y produire tout le bien qu’elles 
étoient capables de faire; la longue expéiience 
de leur utilité & de leur excellence , ayant gravé 
pour elles dans le cœur des peuples un refpedt 
éternel , eft la feule caufe par laquelle l’efprit 
primitif du genre humain s’y eft confervé , & fait 
encore aujourd’hui l’efprit national de cet Empire 
extraordinaire. Sans ce hafard la conftitution de 
la Chine auroit fubi, fuivant les apparences , le 
fort commun à toute la terre , parce qu’elle auroit 
auftî en elle - même le vice commun & le germe 
fatal de ce Üefpotifme & de cette fervitude , qui 
s’y font néceflairement établis , & qui y ont fou- 
vent produit, comme par tout ailleurs , les gran- 
des révolutions Leurs fables & leurs idolâtries 
font des monuments certains du régné des chimè- 
res , & des préjugés 1 héocratiques ; le cérémo- 
nial des Empereurs . aufti-bien que la conduite & 
la façon de penfer du peuple à leur égard , font 
encore des preuves parlantes que les hommes y 
ont monté fur l’ancien trône du Dieu Monarque, 
par les mêmes degrés dont nous avons reconnu 
les traces chei toutes les autres Nations , & que 
les K ois n’y ont été de même placés & établis que 
pour repréfenter fur la terre le fouverain Maître 
du Ciel, & tenir dans leurs mains la balancé du 
bien & du mal que Dieu feul étoit capable de 
difpenfer à propos & avec juftice. 

Loin donc de nous aveugler fur le compte tfe ; 
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cft peuple fameux , nous devons au contraire nous 
appercevoir , par tous fes ufages , qu’il a égale- 
ment confervé les bonnes. & les mauvaifes em- 
preintes de fa conftitution ancienne. 

L’empereur de la Chine fe dit fils du Soleil; on 
ne lui parle qu’à genoux , & il a été des temps où 
il ne fe montroit jamais ; il ne paroiffoit qu’à une 
fenêtre à de certains périodes , & l’on fermoit fcs 
portes lorfqu’il fortoit de fon Palais ; il eft décoré, 
comme les Ofiris de l’Egypte , de tous les titres 
& de tous les attributs de la Religion , comme il 
l’eft de la PolLe; enfin dans tous les temps il a 
joui d’une puiffance & d’une autorité qui n’ont été 
jeftreintes par aucune loi humaine, quoique la 
Chine eût pu lui en donner de fi bonnes. 

C’eft ainfi que cette contrée nous offre le mé- 
lange le plus bizarte de fageffe & de folie. Si nous 
voulions en parcourir les annales, tantôt nous 
verrions des Rois fe faire un fingulier honneur du 
titre de pafteurs & de nourriciers de leur peuple, 
qu’ils regarderoient comme leurs enfants , & nous 
verrions ces peuples heureux donner le nom de 
Peres à ces bons Rois * ; tantôt nous verrions aufiî 
ces Rois devenir la honte & le Héau de l’huma- 
nité , remplir leurs Etats d’horreur & de défef- 
poir , & forcer les peuples à prendre un génie 
atroce pour exterminer des familles entières de 
tyrans , ou pour appeller d’autres barbares à leur 
fecours , afin de leur remettre leur liberté , & leur 
vengeance. Dans ces cruelles viciftitudes , qui eut 
fi fouvent changé les maîtres de cet Empire, où 
les défauts de fa conftitution luttoient fans ceffe 
contre fes vertus, la force des loix naturelles 
donnoit toujours le ton au commencement des 

* Mém. du P. Le Comte , t, 3. 
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• iüynaftîes ; & telle étoit leur excellence , que les 
nouveaux conquérants s’y foumettoient eux mê- 
mes en les admirant; mais par la fuite le vice ca- 
ché fe développoit, il fe fortifioit infenfiblement, 
& à la fin il caufoit un nouvel embrafement. 

Ce ne feroit donc tout au plus que dans les 
premiers temps de chacune de ces Dynafties : , ou 
peut être encore lorfque le ciel auroit fait préfent 
à cet Empire de quelque prince extraordinaire 
par fe s vertus perfonnelles , que nous pourrions y 
voir le modèle d’un parfait Gouvernement ; mais 
qu’on ne s’y méprenne point , ce Gouvernement 
n’étoit plus alors un Defpotifme. 

Lorfque quelques fages Empereurs, dans l’excès 
même de leur puiffance , ont préféré , au titre de 
' terrible & de redoutable , celui de pere & de 
nourricier , il paroît que fi ces princes n’étoient 
point bornés & retenus par des loix , ils fe 
croyoient néanmoins bornés & retenus par la 
raifon de par les mœurs; en forte que le Gouver- 
nement de la Chine , Defpotique par fa nature, 
& Théocratique dans fon principe , c’eft à dire , 
peu fait pour la terre , fe rapprochoit alors de 
l’homme & de l’humanité , & s’y proportionnoif , 
pour ainfi dire , par le bon fens , & la fageffe de 
ces refpeâables Monarques. Dans ces glorieux 
inftants , où ils étoient capables de donner ainfi 
des bornes à leur vafle puiffance qui n’en avoit 
point, le Defpotifme des Souverains étoit monar- 
chique dans fon exercice , & c’eft ce qui en fai-; 
foit alors le bonheur & la fùreté. . 

Qu’eft ce , en effet , qu’un Defpotifme qui to- 
léré dans fes Etats des corps anciens de magiftrats 
& de favants , qui ont ofé fouvent & avec fuccès, 
fous les bons princes, faire des remontrances à 
leur Defpote , lui donner des leçons &l’inftruire. 



Digitized by Google 



I 



sur le Despotisme , Se 3 . XIX. .. Ï7i 
lui dire avec autant de vérité que de hardiefle 7 
que l’obligation où il ell de modérer fa puiflance» 
& de ne point abufer de fon pouvoir, l’établit au 
lieu de le détruire , & que la gêne falutaire qu’il 
doit donner lui- même à fes pallions , ne le rend 
pas fur la terre de pire condition que le fouverain 
Empereur du ciel , qui ne fe permet que le bien ? 
Un tel Gouvernement , dans ces brillantes cir- 
conftances , n’étoit pas encore tout - à - fait une 
Monarchie ; il n’étoit pas non plus un Delpotifme, 
mais une de ces anciennes Théocraties , que les 
faux principes n’avoient point encore corrompue; 
c’etoit une précieufe image des fiecles primitifs , 
& de cet âge d’or li fameux, où la raifot» étoit 
encore la première & la feule loi du genre- 
humain. 

Le Pere Le Comte ne s’efl: donc point trompé 
tout-à fait , quand il a dit qu’a voir les anciennes 
loix de la Chine , il fembleroit que Dieu lui- mê- 
me en auroit été le Légillateur; c’eft quelles 
avoient été faites dans ces temps Théocratiques 
où Dieu avoit été en edet regardé comme le Roi 
de la terre , & les habitants de la terre comme les 
juftes & les élus fur lefquels il alloit immédiate- 
ment régner. 

‘ Ainfi ces grands traits de l’Hifloire de la Chine 
ne nous ramènent point au Defpotifme ; mais ils 
nous rappellent la haute & fublime fpéculadon 
des Nations primitives qui voulurent fe modeler 
fur le Gouvernement du ciel, pour fe rendre heu- 
reufes ici-bas ; & en nous la rappellant, ils nous 
en font en même temps connoître tout le danger 
& toute l’illufion , puifque , en conféquence de 
cette fatale fuppofition, toutes les Nations s’aban- 
donnèrent fans précaution au caprice d un feul 
homme , croyant s’abandonner à la fage Provi- 
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dence du fouverain Empereur du ciel & de la 

terre. 

Ces anecdotes détachées, que nous admirons 
dans l’Hiftoire de la Chine , ne peuvent donc 
point contrebalancer le cri des Nations , 8t l’ex- 
périence de tous les temps, qui s’élève contre ce 
fyftême Théocratique , & contre toutes les ad- 
miniftrations arbitraires qui en font forties. J’en- 
tends cette voix univerfelle apprendre aux Chinois 
eux-mêmes , qui n’ont pas toujours été auflifagcs 
& aulfi heureux qu’on le l’imagine, que toutes les 
fecouffes qui ont ébranlé plufieurs fois leur Em- 
pire , n’ont point eu d’autre fource que le furna- 
turel des fpéculations de leurs ancêtres ; que ce 
font elles qui ont donné naifTance chez eux, com- 
me par-tout ailleurs , à des Sardanapales , à des 
Nérons , & à des monftris qui , fous le nom de 
la Divinité , & à l’abri des préjugés Théocrati- 
ques , fe font joués de la nature humaine ; que ce 
font les révolutions que ces anciennes chimères 
ont occafionnées , qui ont ruiné en cette contrée, 
comme dans toutes les autres , les vrais monu- 
ments de l’Hilloire du monde ; pour mettre en leur 
place des recueils de menfonges , & des annales 
fabuleufes * , que ce font leurs anciennes fuppo- 

* L’Antiquité nous parle de plufieurs princes qui ont eu 
la folie & la cruelle ambition de détruire les monuments de 
tous les régnés , & de tous les temps qui les avoient précé- 
dés , afin de palier dans l’efprit de la poftérité pour les pre- 
miers hommes & pour la iou'ce & l’origine de toutes les 
fociétés. Ces monltres ont envié aux révolutions de la 
nature leur trille pouvoir , & ils cherchoient vrai'embla- 
blement à la contrefaire. Les idées & les préjugés qu’avoienc 
les anciens fur les pér odes aftronomiques & alVologiques^ 
de la durée du monde , ont dû contribuer à la folie de ces 
princes ; ou s’imaginoit que dans un période qui fuccédoit 
à une autre , le monde n’otoit plus le même ; 8c comme la 
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(irions & les abus du cérémonial figuré , qui les 
ont fait tomber dans l idolûtrie , (œur de compa- 

Religion avertilfoit alors qu’il falloir fe renouveller , com- 
me elle nous en avertit encore , on croyoit qu’il falloir tout 
renouveller & tout changer , jufqu’à l'a mémoire ; alors , 
comme au jubilé des Hébreux , tout le pâlie étoic cenfé 
oublié & comme non avenu ; on quittoit l'ancienne f.-çon 
de compter les années , & l’on en prenoit une nouvelle, qui 
faifoit négliger les (iccles & les époqaes anterieurs. Voilà, 
fans dolte , quelle eft l’origine de ces époques, & de ces 
différentes etes chronologiques , qui ont tant embrouillé 
l'Hiftoire du monde , Sc dont peut- être il ne nous relie dans 
nos hiftoires que la plus petite partie. Indépendamment de 
ces préjugés , & de leurs effets naturels , la folie des conqué- 
rants a encore été de renouveller ces époques. Les Rois 
pafleuis ont tâché d’éteindre en Egypte le fouvenir des âges 
palTés ; les Babyloniens & les Chinois ont eu de pareils ex- 
travagants . qui dans le même delfe'n ont fait brûler une 
multitude de livres , dont on devroit à jamais déplorer la 
perte. C'eft , fans doute . aux fuites de ces fré éhes , que 
nous devons les annales Judaïques ; cette nation a telle- 
ment méprifé toutes les autres , que nous pouvons penfer 

3 u’après fes tranfmigtations , leurs prêtres ont reconftruit 
e leur mieux leurs annales, en tâchant d’abforber toute 
l’antiquité , & de ramener à eux feuls l’origine de toutes 
les Nations : ce qui découvre déjà leur folle vanité ; &: ce 
qui ne peut manquer de les confondre un jour , c’eft que 
comme ils ont reconftruit ces annales avec plus de fuperfti • 
tion que de génie , ils n’y ont employé en partie que les 
matériaux primitifs , qu’ils ont déplacés & déguifés à la 
vérité , mais dont cependant il n'eft pas impoilible de re- 
connoître la forme & fa place primitive. Les annales des 
Hébreux, des Egyptiens, des Chinois, &c. préfencenc à 
mes yeux des bâtiments neufs confiants par des architectes 
mal adroits & trompeurs , qui en fe lervant des matériaux 
d’un bâtiment plus ancien qu’ils ont démoli , n’en ont 
point effacé les reliefs primitifs ; d’où il arrive que l’oa 
retrouve fouvent les pièces de l'entablement du premier 
édifice , dans le fondement du fécond, 

M 
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cne inféparable du Defpotifme ; enfin , que ce 
font tous les faux principes de la Théocratie en 
police comme en religion, qui ont produit toutes 
les différentes cataftrophes qui y font arrivées 
depuis le renouvellement du mônde , qui eft la 
date de cet Empire. 

D’après cet examen de la conftitution de la 
Chine , & de la connoifTance du caradere de 
ces Peuples pafîionnés pour les coutumes bon- 
nes & mauvaifes qu’ils ont reçues de leui* ancê- 
tres , nous pouvons jeter un coup d’œil fur l’a- 
venir , & prévoir ce qui pourra arriver un jour 
à ce fameux empire , de cet attachement plus 
machinal que raifonné. Comme il met obflacle 
au progrès de l’efprit humain , 8t que ce qui 
n’avance point dans le moral , & dans le poli- 
tique , comme dans le phyfique , recule réelle- 
ment , il arrivera que les Chinois feront un jour 
les plus malheureux Peuples du monde ; ils fe- 
ront les plus malheureux , lorfque ceux qui le 
font aujourd’hui plus qu’eux , fe feront perfec- 
tionnés par l’ufage de la raifon..Ce qui relie à la 
Chine de fes anciennes inftitutions , s’éteindra 
nécefTairement ; ce refte s’évanouira dans les ré- 
volutions futures , comme ce quelle n’en a déjà 
plus , s’eft évanoui dans les révolutions paffées ; 
enfin , comme elle n’acquiert rien , elle perdra 
toujours , & les changements qu’elle fubira , fe- 
ront en-mal , comme par-tout ailleurs ils feront 
en bien, , j 
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SECTION XX. 

/ 

Conclujlon fur le Defpotifme. 

Le s fources 8c les caufes du Defpotifme doi- 
vent être a&uellement aufli connues que les 
maux qu’il a produits ; quelle noble qu’ait été 
fon origine , ce Gouvernement n’a jamais été 
qu’un monftre des fa naiflance , 8c il ne fera* 
jamais que le fléau du genre humain , qu’il avilit, 
qu’:l dégrade , 8c qu’il déshonore. 

La Théocratie avoit pris les hommes pour 
juftes , le Defpotifme les a régardés comme mé- 
chants : l’un & l’autre Gouvernement , en fup- 
pofant des principes extrêmes qui ne font point 
faits pour la terre , ont produits à la fois la 
honte 8c le malheur du monde ; l’idolâtrie eft 
venue s’emparer du Trône élevé au Dieu Mo* 
narque , 8c une fervitude fans bornes a pris la 
place de cette précieufe liberté qu’on vouloit 
Conferver par des moyens fur naturels. 

On avoit efpéré faire defeendre fur la terre 
la félicité du régné 8c de l’état des juftes dans le 
Ciel , 8c l’on s’eft plongé dans les horreurs 8e 
le défefpoir du régné des Enfers. 

Au lieu de regarder les Rois comme les repré- 
fentants de la raifon publique , 8c l’image abré- 
gée de la Société fur laquelle ils préfident , on 
a voulu les regarder comme les repréfentants de 
la Divinité , qui n’en peut avoir fur la terre fans 
s’être avilie , 8c fans que fa faufle image ne nou* 
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trompe p3r la multitude des préjugés qui naifTent 

de cette fuperltition. 

Il eft donc enfin démontré que le Defpotifme 
eft un genre de Gouvernement auflî contraire à 
îa Religion qu’au bon ftns & a la droite raifon ; 
pour le définir en deux mots , le Defpotifme 
n’eft qu’une Théocratie Païenne. 

Je dis que le Defpotifme eft une Théocratie 
Païenne ; il TufHroit , fans doute , de dire que 
c’eft une Théocratie ; car que peut-il y avoir fur 
la terre de Théocratie qui ne foit Païenne & 
idolâtre ? 

L’idolâtrie ne, confifte pas fimplement à re- 
garder une ftatue , un animal , ou un homme 
comme le repréfentant de Dieu ; pour bien dé- 
finir l’idolâtrie , on devroit dire que c’eft un cuire 
ou une police qui fuppofe comme divin ce qui n eft 
pas divin ; ainfi non-feulement c’eft une ido- 
lâtrie d’adorer une ftatue , un animal , ou un 
mortel comme un Dieu ; mais c’eft encore une 
idolâtrie de s’imaginer que les paroles de cet 
homme , 8c les oracles qu’on fait prononcer au 
marbre 8c au bronze , font les paroles 5c les 
décrets de la Divinité. C’eft une idolâtrie de pré- 
férer des fpéculations , des idées 8c des chimères 
myftiques 6c Théocratiques , à la raifon 8c au 
bon fens. C’eft une idolâtrie de regarder toute 
JLégiflation comme immédiatement émanée de 
Dieu même , 8c diétée à fes Miniftres par le 
Ciel. C’eft une idolâtrie de reconnoître dans ces 
Miniftres Théocratiques un caraéiere divin 8c 
ineffable. C’eft une idolâtrie d’appliquer à la con- 
duite des hommes ici-bas , les loix qui ne font 
faites que pour les créatures céielîes. C’eft une 
idolâtrie deiacrificr la paix 8c la tranquillité , 8c la 
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raifon publique à tout ce qu’on appelloit , & ce 
qu’on appelle Arufpice , Augure , Magie , Di- 
vination , Oracle , Prophétie 8c Révélation. C’efl 
une idolâtrie de confondre le Ciel avec la terre , 
de ne vouloir pas dépendre de la raifon pu- 
blique , de fe méconnoître , 8c de prétendre être 
plus qu’un homme. C’eft une idolâtrie de renon- 
cer au titre de Citoyen du monde 7 8c de fujet 
de fon Prince naturel ? pour tyrannifer le 
genre- humain au nom de la Divinité , ou pour 
vivre en reeltis , en méprifant ou en oubliant le 
relie de la terre. 

Enfin , puifqu’il faut en convenir , la Théo- 
cratie , fource de toutes les erreurs , le Defpo- 
tifme facré & civil qui en eft forti , 8c tous les 
Gouvernements 8c adminiftrations qui en font 
dérivées , ou qui leur relfemblent , font des 
idolâtries aulTî abfurdes en elles- mêmes , qu’elles 
font criminelles envers la Divinité , 8c perni-r 
cieufes pour toutes les Sociétés. 
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SECTION XXI. 

Comment le Defpotifme a pris fin en Europe . Les 
Républiques lui fuccedent. Faux Principes de 
ce nouveau Gouvernement. 

APrès être parvenu à connoître toutes les cir- 
conftances de la naiflance-, des progrès , & du 
régné du Defpotifme , on voudra peut être fa - 
voir de quelle maniéré il a pris fin chez plufieurs 
peuples de la terre, & quels font les peuples aux- 
quels fon joug ayant paru le plus infupporta- 
ble , ont été les premiers à rompre leurs chaî- 
nes pour fe donner un autre Gouvernement j 
on defirera , fan3 doute , encore d’apprendre 
quel eft le genre de Gouvernement que ces Na- 
tions auront choifi ; & comme perfonne n’ignore 
qu’il n’en a point d’autre que le Hépublicain & 
le Monarchique , on me demandera au moins, 
quelles ont été les vues de ceux qui les ont éta- 
blis , & quel eft le caraftere de ces deux nou- 
velles Légiflations ? Comme ces queftions font 
les fuites prefque inféparables de notre fujet , je 
vais tâcher d’y répondre. 

C’eft ici que dans cette multitude de Nations 
anciennes qui vivoient toutes dans un égal es- 
clavage , nous verrons quelques hommes com- 
mencer à fentir les privilèges de leur nature , & 
la force de leurs climats. 

L’hiftoirç. du monde , dont nous pouvons ac? 
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tuellement entrevoir les temps connus , nous ap- 
prend que c’eft l’Europe qui fatiguée du gouver- 
nement tyrannique de fes anciens Rois , ren- 
verfa la premiers les Trônes de la Grece 8c de 
l’Italie , & qui , cherchant à rendre à la Nature 
humaine l’honneur 8c la liberté qu’on lui avoit 
ravie , établit par tont le Gouvernement Répu- 
blicain , comme le plrs capable de rendre les 
hommes libres 8c heureux : nouveaux moyens 8c 
nouvelles méprifes dont il faut encore étudier 
les fources. 

. Nous avons vu plus haut qu’après l’extinôion 
de la Théocratie Eccléfiaftique , prefque tous les 
Peuples évitèrent le Gouvernement de plufieurs r 
par un principe religieux , 8c par le préjugé que 
les hommes dévoient être gouvernés fur la terre 
par une feule volonté , comme 1 Univers entier 
l’eft par l’Etre Suprême. Les mauvaifes confé- 
quences qu’on avoit tirées de ce grand princi- 
pe , ayant nécessairement produit les plus grands 
maux dans chaque Société , 8c les plus grands 
ravages par toute la terfe , les Européens s’en 
dégoûtèrent les premiers , à la vérité , parce 
qu'ils furent de tous les hommes les plus fen- 
fibles à ces abus ; néanmoins il ne faut pas nous 
imaginer que tous les anciens préjugés fulfent 
éteints parmi eux , 8c qu’ils n’eurent pUis de part 
au nouveau genre de Gouvernement que les Peu- 
ples fe donnèrent dans cette révolution politique,. 
Les anciennes fpéculations Théocratiques fe ré- 
veillèrent ; 8c comme elles influèrent fur lesrôu- 
veaux arrangements que l’on prit , 8c fur les pro- 
jets de liberté qu’on imagina de toutes parts 9 
ces anciennes chimères furent encore la four- 
ce de tous les vices & de tous les défordres dca . 
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conftitutions Républicaines de la Grece Se de 
l’Italie. 

Le gouvernement d’un Roi & fa néceflîté te- 
noit encore dans l’efprit des Peuples de l’Europe 
tellement à leur Religion , que ceux d’entr’eux 
qui conçurent le plus de haine & d’horreur con- 
tre la Royauté . crurent néanmoins devoir en 
confcrver l’ombre , s’ils en anéantilToient la réa- 
lité. Les Athéniens &. les Romains en relégue- 
ront le nom , fans aucun pouvoir dans le Sacer- 
doce ; & les uns en créant un Roi des Augures , 
& les autres un Roi des Sacrifices , s’imaginèrent 
faiisfaire par- là tous les préjugés religieux qu’ils 
avoient encore fur la nécefiîté de la prcfence 
d’un Roi dam la Société : mais ce qui doit nous 
faire parfaitement démêler le véritable efprit 
Théocratique , qui diéfoit encore ces préjugés , 
c’eft que les Athéniens éleverent en même temps 
une ftatue à Jupiter Roi , pour faire connoître 
qu’ils n’en vouloient point d’autre à l’avenir. 

Les Républicains ne firent donc que rétablir 
la Théocratie primitive ; il en fut de meme des 
autres préjugés dépendants du premier , qui 
s’cfForçoient de ramener toujours au régné & à 
l’état des habitants du Ciel , le Gouvernement , 
& l’état des hommes fur la terre : ils infpirerent 
toutes les nouvelles loixque l’or fit alors pour éta- 
blir la liberté , l’égalité & la félicité de chaque 
citoyen ; & comme ces préjugés avoient fait le 
malheur des anciennes Théocfatics , ils furent 
de même la fource de toutes les difeerdes , St 
des perpétuelles fermentations des Piépuhliqucs r 
qui n’ayant que des points de vue illufoires & 
des faux principes de conduite , ne purent ja- 
mais parvenir à cette ailiette fixe & tranquille 
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qu’elles cher.hoient. Comme on s’imagina que 
1 égalité que mille caufes phyfiques fcc morales 
ont toujours écartées & écarteront toujours de 
la terre , parce qu’elle n’eft faite que pour le 
Ciel ; comme on s’imagina, dis- je , que cette 
égalité étoit de l’effence de la liberté , tous les 
membres d’une République fe firent égaux , ils 
furent tous Rois , ils furent tous Légiflateurs. 

Pour maintenir ces glorieufes chimères ,il n’eft 
point d’Etat Républicain qui n’ait eu recours à 
des moyens forcés , violents 8c furnaturels : le 
partage des terres , l’abolition des dettes , la 
communauté des biens , le nombre fcc la valeur 
des voix législatives , rne multitude de loix fur 
le luxe , fur la frugalité , fur le commerce , &c. 
les occupèrent fcc les diviferent fans ccfTe. Les 
Républiques fe difoient libres , elles cherchoient 
toujours la liberté ; elles voulurent être tranquil- 
les , elles ne le furent jamais ; chacun s’y difoit 
égal , il n’y eut point d’égalité ; enfin ces Gou- 
vernements , pour avoir eu pour objet tous les 
avantages extrêmes des Théocraties fcc du Régné 
célefte , furent perpétuellement comme ces vaif- 
féaux , qui cherchant des contrées imaginaires , 
s’expofent fur des mers orageufes , où après 
avoir été long temps tourmentés par d’affreufes 
tempêtes , ils vont enfin échouer fur des écueils , 
ou fe brifer contre des rochers d’une terre dé-, 
ferte fcc fauvage. Le fyftême Républicain cher- 
choit de même une contrée fabtileufe ; il fuyoit 
le Defpotifme , 8c par-tcut le Defpotifme fut 
fa fin. Telle étoit la mauvaife conflitution de ces 
Gouvernements , qui vouloient alfeâer l’égalité 
fcc la liberté , que ce Defpotifme , qu’ils haïfi- 
foient j en étoit la reffource & le fouticn dans 
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les temps difficiles. 11 fallut fouvent que Rome 
pour fe conferver , oubliât qu’elle ctoit Républi- 
que , 8c qu’elle fe fournit à des Decem-virs , à des 
Viclateurs , 8c à des Ctnfeurs Souverains. 

Je ne rappellerai point ici les autres principes 
Théocrâtiques fur l’unité du régné du Dieu Mo- 
narque , qui étant auffi pafTés dans les Républi- 
ques , les rendirent conquérantes par principe 
de Religion , 8c contre le bien être de toutes les 
Sociétés. 

Pour fe bien convaincre que ce Gouvernement 
n’eft point fait pour la terre , ni proportionné ' 
au caraftere de l’homme, ni capable de faire 
ici-bas tout fon bonheur , il fuffit de remarquer 
fon inconftance , 8c fes divifions perpétuelles , 
fon peu de durée , 8c les limites étroites des ter- 
ritoires dans lefquels il a toujours fallu qu’il fe 
renfermât pour conferver fa conftitution. Par 
cette dernière précaution , qui lui étoit d’une né- 
ceffité indifpeufable , il y eut moins d’unité fur 
la terre , qu’il n’y en avoit jamais eu , l’inégalité 
8c la jaloufie des Républiques entr’elles firent ré- 
pandre autant 8c plus de fang que le Defpotifme 
le- plus cruel : les petites Sociétés furent dévorées 
par les grandes , 8c les grandes à leur tour fe dé- 
vorèrent elles-mêmes. 

Ce qui eft capable de nous intérefler cependant 
encore pour les anciennes Républiques , 8c ce 
qui fe-nble parler en leur faveur, ce font les 
exemples étonnants de force , de vertu , 8c de 
courage , qu’elles nous ont toutes donnés , 8c 
qui les immortaliferont fans doute. Pour ne 
point nous lailfer féduire par ces traits brillants , 
il ne faut qu’examiner les caufes de leurs vertus ? 
comme nous venons d’examiner les caufes de. 
leurs vices. 
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Comme les principes Théocratiques que nous 
avons retrouvés dans ces Républiques , étoient 
au dertus des forces humaines , ils ont dû élever 
l’homme au-dertus de lui même ; mais ils n’ont # 
pu le faire que pour un temps , parce qu’alor? 
les hommes agilfant par un excès de ferveur & 
de zele , n’ont point été capables de fe foutenir 
conftamment dans un état qui n’eft point leur 
véritable état fur la terre ; les prodiges ici- bas 
n’y font point de durée ; parce qu’ils ne font 
point partie du cours ordinaire de la Nature. 
Il a donc fallu que ^ Républicain s’élevât pen- 
dant un temps au-dellus de lui-même , parce 
que le point de vue de fon Gouvernement 
étoit furnaturel : il a fallu qu’il fût vertueux 
pendant un temps , fon Gouvernement voulant 
fe modeler fur celui du Ciel où réfide la vertu ; 
mais à la fin il a fallu que l’homme redevînt 
homme , parce quM eft fait pour l’être. 

C’eft le 'même furnaturel que nous admirons 
dans ces anciennes Républiques , & que nous 
femblons regretter, qui avoit été, fuivmt les 
apparences , la fource du bonheur partager des 
Théocraties primitives , dont tous les hommes, 
ont fait l’âge d’or & le régné de la juftice ; 
c’efl: ce même furnaturel encore , qui ayant par 
la fuite animé notre primitive F.gîife , fait qu’au- 
jourd’hui on le rappelle fi fouvent avec enthou- 
fiafme. Quoique les objets fpéculatifs de ces trois 
états puirtent nous paroître différents , ils ont 
été néanmoins les mêmes pour le fond , & tous 
les trois ont dû nécertairement produire des pro- 
diges de vertu ; mais le même furnaturel qui les 
animoit , & qui les échauffoit , eit ce qui en fait 
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la courte durée , parce que tout ce qui eft fur- 
naturel n’eft point fait pour la terre. 

Ceci doit nous faire remarquer combien la 
fuperftition , ou la vanité Chrétienne , s’eft 
‘trompée ,lorfqu’eIle a appellé les vertus héroïques 
des anciens , de faujfes vertus , & des vertus hu- 
maines ; fi elles ont été fauftcs , c’eft par une 
raifon toute contraire , c’eft parce qu’elles 
étoient plus qu’humaines ; & ce qui fait aujour- 
d’hui le malheur du monde , c’eft que la plupart 
des vertus que prêche le Chriftianifme font de 
cette efpece. 

La vertu , ce mobile ncîeffaire du Gouverne- 
ment Républicain , eft tellement un relfort dis- 
proportionné fur la terre , que dans les Répu- 
bliques de la Grece & de l’Italie , elle étoit 
un défaut. 

Cette fublime vertu , qui fera la fource de 
l’égalité dans le Ciel, amene fur la terre l’iné- 
galité qu’on y veut éviter. Rome & Athènes 
nous en ont donné des preuves qui nous pa- 
rodient étranges & inconcevables , parce qu’on 
ne veut jamais prendre l’homme pour ce qu’il 
eft. Les plus grands perfonnages , les citoyens 
les plus fages , tous ceux enfin qui avoient le 
plus oblige ces Républiques , étoient bannis T 
ou fe bauniftoient eux-mêmes ; c’eft qu’ils cho- 
quoient cette nature humaine qu’on inéconnoif- 
foit ; c’eft qu’ils fe rendoient coupables aux 
yeux de l’égalité publique , par leur trop de 
vertu. 
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SECTION XXII. 

• •y 

Du Gouvernement Monarchique. 

• 

Les abus du Defpotiffne , les dangers des 
Républiques, & le faux de ces deux Gouverne-» 
ments iiïùs de la Théocratie , nous appreudroient 
ce que nous devons penfer du troifieme , quand 
même la raifon feule ne nous le didferoit point : 
un Gouvernement où le Trône du Monarque a 
pour fondements les loix de la Société fur la- 
quelle il régné , eft fans doute le plus fage ,8c • 

^e plus heureux de tous. 

Tous les principes d’un tel Gouvernement font 
pris dans la nature de l’homme 8t de la planete 
qu’il habite ; il eft fait pour la terre , comme 
une République & une Théocratie font faites 
pour le Ciel , 8c comme le Defpotifme eft fait 
pour les Enfers. L’honneur 8c la raifon qui lui 
ont donné l’être , 8c qui le dirigent , font les 
vrais mobiles de l’homme ; comme cette fublime 
vertu dont les Républiques ne nsus ont montré 
que des rayons paftagers, eft le mobne confiant 
des habitants du Ciel , & comme la crainte des 
Etats Defpotiques eft l’unique mobile des ré- 
prouvés. 

C’eft le Gouvernement Monarchique qui feul 
a trouvères vrais moyens de faire jouir les hommes 
de tout le bonheur poflible, de toute la liberté 
poflible, 8c de tous les avantages dont on peut 
jouir fur la terre ; comme les autres anciens 
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G ouvernements , il n’a point été en chercher 
de chimériques dcyit on ne pfeut conftamment 
ufer , 8c dont on peut abufer fans cefle. 

Le Gouvernement Monarchique doit être re- 
gardé comme le chef d’œuvre de la raifon humaine, 
& comme le port où le genre-humain battu de la 
terflpête , en cherchant une félicité imaginaire , 
a dû le rendre pour en trouver une qui fut faite 
pour lui ; moins fublime , à la vérité , que celc 
qu’il avoit en vue , mais plus folide , plus réelle, 
& plus vraie fur la terre. 

C’eft-là qu’il a trouvé des Rois qui n’afFeéfcnt 
plus la Divinité , 8c qui ne peuvent oublier qu’ils 
font des hommes ; c’eft-là qu'il peut les aimer, 
• les honorer, les refpeéter , fans les adorer 8c 

fans les craindre comme des Dieux , ou des 
idoles ; c’ell h que les Rois reconnoiftent de? 
loix fociales 8c fondamentales qui rendent leurs 
Trônes inébranlables , 8c les peuples heureux ; 
c’eft-là enfin que les Peuples obéilfent fans peine 
8c fans murmure à des loix qui leur ont enfin 
donné de fages Monarques , 8c qui leur ont 
procuré tous les avantages honorables 8c raifon- 
nables qui diftinguent lhomme d’avec Fefclave 
de l’Afie , 8c le Sauvage de l’Amérique. 

Comme nos ancêtres pleins de bon fens , 8c 
vivement pénétrés du feul fentiment de la dig- 
nité de leur nature , en fe donnant des Rois , 
n’ont point fait un choix extrême entre un Dieu 
8c un Démon ; comme ils ont pris un mortel 
fcmblable à eux, que .la raifon publique foutient 
par des loix fixes 8c corftantes, qui l’obligent 
tout le premier, parce qu’il eft homme , ic le 
premier des hommes ; ce Gouvernement humain 
8c modéré n’exige point de fes Rois qu’ils fe 
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comportent en Dieux ; il n’exige point des Peu- 
ples une auftere vertu , dont peu font capables; 
ni une fourmilion d’efclave qui les révolteroit , 
ou qui les dégraderoit. Les hommes y font pris * 

pour ce qu’ils font ; on les y lailfe jouir du fen- 
titnent de leur état civil & naturel ; on y entre- 
tient même dans chacun ce fentiment de la dignité 
de fa nature , que l’on appelle honneur ; s’ils ont 
des pallions , parce qu’ils font hommes , & qu ils 
doivent en avoir , l’Etat fait les contenir & les 
tourner au profit du bien général. Conftitution 
admirable , digne de tous nos refpedts , & de 
tout notre amour ! Chaque Société y doit voir 
& fentir une pofition d’autant plus heureufe , 
que cette pofition n’eft point établie far des 
principes faux , fur des moyens ou fur des mo- 
tifs chimériques , ni fur des idées fuperftitieufes 
& myftiques , mais fur la raifon , fur la nature , 

& fur le caraétere des chofes d’ici-bas. 

Je n’entrerai point ici dans le détail des diver- 
(ités qu’ont entr’elles les Monarchies préfentes 
de l’Europe ; elles font toutes du plus au moins 
fondées fur les vrais principes ; mais telle croit 
jouir c^une conftitution parfaite , qui n’a encore 
que les abus des anciennes ; & telle autre fe 
plaint , qui eft peut-être plus heureufe qu’elle 
ne penfe , & plus proche de la perfection. 

On ne doit point s’imaginer que nous ne 
publions voir un jour des Monarchies parfaites , • 

auxquelles il ne manquera rien de ce qui eft 
de l’elfence de ce Gouvernement. Ses principes 
humains & naturels , feront connoître quelles , 
en doivent être toutes les véritables loix ; 6 1 ces 
loix étant aufti humaines & naturélles que les 
principes qui les font découvrir, on peut prévoir 
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que le temps & le progrès de la raifon y amè- 
neront néceffairement. 11 n’en eft pas de même des 
deux autres Gouvernements ; la perfeâion d’une 
• République, ou d’une r I héocratie,eftunechimere; 

& laperfedtion d’un Defpotifme eft une horreur , 
ou ce n’eft plus un Defpotifme. 

Les Monarchies préfentes peuvent donc avoir 
encore quelques défauts , mais ce n’eft point à 
moi à les relever ici ; je ne fuis que citoyen , 

& le bonheur dont mes loix & mon Prince me 
font jouir, exige que je ne fois rien de plus; c’eft 
le progrès des coonnoiflances qui en agiffant fur 
les Rois , & fur la raifon publique , achèvera 
de les inftruire fur-tout ce qui peut manquer au 
vrai bien de la Société : c’eft à ce feul progrès , 
qui commande d’une façon invifible & vidforieufe ♦ 
à tout ce qui penfe dans la Nature , qu’il eft 
réfervé d’être à l’avenir le Légiflateur de tous les 
hommes , & de porter infenliblement & fans 
effort des lumières nouvelles dans le monde po- 
litique, comme il en porte tous les jours dans le 
moude favant. 
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OBSERVATIONS 

Sur le Livre de tEfprit des Loix. 

Je croirois avior omis la pins intéreffante de 
mes obfervations , fi après avoir fuivi & examiné 
les fources & les progrès des différents Gouverne- 
ments qui fubfiftent Sc qui ont fubfifté fur la terre , 
je ne finiffois par faire remarquer & admirer la fa- 
gacité d’un grand homme , qui , fans aucune con- 
noifTance de l’origine particulière des Gouverne- 
ment?, qu’il n’a fans doute point voulu cher- 
cher , a commencé où je viens de finir , & a 
prefcrit néanmoins à chacun d’eux fon mobile & 
fes loix. 

Nous avons vu que les Théocraties & les Ré- 
publiques avoient pris le Ciel même pour mo- 
dèle de leur adminiftntion. C' ejl la vertu , dit M. 
de Montefquieu , qui doit être le mobile du Gou~ 
vernement Républicain. 

Nons avons vu que le Defpotifme n’avoit ja- 
mais cherthé qu’à repréfenter le grand Juge ex- 
terminateur , dans la Théocratie corrompue. 
C'ejl la crainte , dit encore M. de Montefquieu , 
qui doit être le mobile du Defpotifme. 

Ce fl l'honneur , dit enfin ce Légiflateur de no- 
tre fiecle , qui doit être le mobile de la Monar- 
chie. Nous avons , en effet , reconnu que c’eft 
le feul Gouvernement raifonnable , fait pour la 
terre , qui laiffant à l’homme le fentiment de 
fon état & de fon exiftence , doit être foutenu 
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& confervé par l’honneur , qui n’eft autre chofe 

S ue le fentiment que nous avons tous de la 
ignité de notre nature. 

Quoi qu’aient donc pu dire la paflion , l’igno- 
rance & la fuperflition , contre les principes du 
fublime Auteur de l 'Efprit des Loix , ils font 
aufli vrais que fa fagacité a été grande pour les 
deviner ; mais tel eft le privilège du génie , d’ê- 
tre feul capable de connoître le vrai d’un grand 
tout , lors même que ce tout lui eft inconnu , 
& qu’il n’en voit encore qu’une partie. 

Que ne vit-il encore , cet homme unique en- 
tre tous les hommes de nos jours , & de tous les 
fiecles pafles ; pour nous inftruire , & en par- 
ticulier pour rentrer dans cet ouvrage , comme 
dans un bien qu’il feroit mieux valoir , que moi, 
Puiiïe - t - il , quelque informe que foit cette 
efquifle , recevoir l’hommage que j’ofe en faire 
à fa mémoire 1 
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